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CHAPITRE Y. 



Agésilas en Asie. — Il est rap- 
pelé. . — Traité honteux avec 
les Perses. — République de 
Thèbcs , jusqu à la bataille de 
Reuclres. 



R, E N n’est plus propre à 1 11S- Guerre 
pirer de grands desseins 3 que la les 
gloire des grandes actions. La re- 
traite des Dix-mille ayant échauffé 
Je courage des Grecs , ( des Spar- 
tiates en particulier ,) ils prirent 
* 4a 
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4 Histoire 
de nouveau' les armes pour la li- 
berté des colonies asiatiques , et 
ils se livrèrent plus que jamais 
au désir d 'humilier les Perses. 
Sparte étoit d’autant plus animée 
contre eux , qu’ils se moulroieiit 
favorables aux Athéniens. Agési- 
las fut le principal héros de cette 
AgisîUs guerre. Frère du roi Agis , il avoit 
Sparte? été élevé comme un simple ci- 
toyen , dans toute la rigidité des 
mœurs lacédémoniennes , parce 
qu’il n’avoit aucun droit à la cou- 
ronne. Après la mort d’Agis , il 
la disputa à Léotychidej regardé 
comme fils naturel d’Alcibiade , 
quoiqu’Agis l’eût reconnu pour lé- 
gitime en mourant. Il obtint la 
préférence ,* et il la inérîToit .par 
cks qualités héroïques , jointes 
au talent de gagner les’ cœurs. 
Tel éloil pour lui l’amour de la 
nation , et tel fut son crédit à 
Sparte, que les éphores la voient 
condamné à une amende , uni- 
quement parce quï/ s’ appi oprioit 
tes citoyens , qui appartiennent 
à 4a république. Ses prédéces- 
seurs avoient eu des disputes con- 
tinuelles avec les éphores et le 
sénat : il n’en eut point pendant 
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fout son règne. Il, les respecta 
toujours ; et loin d’afioibiir son 
autorité , il l'augmenta en obéis- 
sant aux lois. Etant boiteux , un 
mérite extraordinaire pouvoit seul 
le rendre si cher et si respecta- 
ble , dans un état où l'on ne par- ** • 
donnoit pas le. moindre défaut- 
corporel. 

chargé de la guerre contre lés 1 -- “ 
Perses , i! demanda trente capi-j 
laines pour composer son conseil. Agésilas 
+* Un mil à leur léfe Lvsandre , qui t . rem ’ 

: , • , Y r • 1 • blcr ‘ es 

avoit contribue a le faire roi. Perses.j 
Agésilas promit eu partant , ou de 
conclure une paix glorieuse , ou 
de pousser les ennemis de façon: 
qu’ils ne pussent inquiète? Ia r 
Grèce, En peu dé tems , il ^§m-- 
plit l’Asie de la teneur de ses ar-- 
mes. Les satrapes tremblèrent de- 
vant lui ; la discipline et la vertu* 
de Sparte se firent admirer dans 
sa personne ; le faste et l'orgueil 
des Perses semblèrent lui rendre 
Wuunage , dans les conférences 
qu'il eut avec les officiers du 
grand roi. Insensible à leurs of- 
fres,* comme à leurs menaces, il • 
voyoit déjà les provinces prêtes 
à lui obéir ; et il se proposoit de 

a i 
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-6 Histoire 
porter ses armes jusques dans le 
cœur du royaume , quand il fut 
rappelle subitement pour défendre 
sa patrie. 

Les intrigues et sur-tout l’or des 
ueSparte. Perses avoient formé contre Sparte 
une ligue dangereuse. Thèbes , 
Argos et Corinthe se soulevèrent, 
ne voulant plus lui être soumises. - 
Athènes suivit leur exemple , à 
la sollicitation des Thébains , «à 
qui elle étoit en partie redevable 
de sa liberté. Lysandrc comman- 
Mortde doit sur l'Hellespont. Il accourut 
' jindre ' pour étouffer la ligue dans sa 
naissance ; il attendit en vain du 
secours , et fut tué dans un combat 
inégal. 

Son am- Le fameux Spartiate setoit 
bit ion. brouillé avec Agésilas , par ses 
hauteurs et scs prétentions. Il joi* 
gnpit à de grands talens tous les 
vices d’un ambitieux. Injuste , 
fourbe, perfide, il se jouoit des 
hommes et des sermens. On dé- 
couvrit , quelque tems après sa 
mort, un projet qu’il avoit conçu 
de s’emparer de ia couronne. Il 
vouloit abolir le droit de succes- 
sion ; il avoit corrompu des prê- 
tres , afin de faire parler en sa 



î 
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Grecque. 7 

faveur les oracles ; le dieu devoit 
prononcer , qu'il était plus utile 
aux Spartiates de nelire pour 
rois que les plus vertueux de leurs 
citoyens : Lysandre auroit dirigé 
en sa faveur l’application de cet 
oracle; ou peut-être il auroit fait 
valoir le droit du pins fort, com- 
me dans une occasion où les 
Spartiates et les Argiens se dis- 
putant sur leurs limites , il dit en 
montrant son épée : Voilà le moyen 
d'avoir raison. 

Lysandre fut toujours pauvre , 11 éta 

apres avoir introduit a Sparte les quoiqu’il 
richesses : preuve singulière de l'in- * ntr< 

n . 1 , . 0 , duit les r 

tiuence quavoient encore les c hesses 
mœurs , même sur des âmes cor dan * s * 
rompues. Quand on sut letat de patrie * 
ses affaires 3 deux citoyens con- 
sidérables , qui dévoient épouser 
ses filles, refusèrent de remplir 
leurs engagemens. Cette bassesse 
les rendit infâmes 3 et les fit con- 
damner à une amende. 

Dans l’embarras où se trouvoit Ag&îi; 
la république 5 les éphores rappel- ”j^f e le 
lent Agésilas. Il obéit sans hési- obéit au 
ter, malgré les attraits dé la vic- lo,î ‘. 
toire. Je sais, dit-il, quun com- 
mandant ne mérite ee nom , que 

A q. 
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8 Histoire 

lorsqu'il se laisse conduire par les 
Conon , lois et obéit aux magistrats . Avant 
I Cmde Ur son ^'rivée^ Conon j un des ge- 
neraux athéniens défait par Ly- 
sa n dre à Ægos-Potainos , aug- 
menta les inquiétudes de Sparte. 
Aveu une Hotte des Perses qu’il 
commandoit , il attaqua la flotte 
ennemie près de Cnide , lui enle- 
va cinquante galères., dissipa le 
reste , et fit révolter presque tous 
les alliés de Lacédémone. Agési- 
las apprend cette nouvelle en Béu- 
tie , où il se disposoit à une Ba- 
taille. Il dissimule, il feint qu'on 
a remporté la victoire ; il anime 
les troupes par un sacrifice d’ac- 
A^sihw de grâces. La bataille se 

vair.-qne»r donne dans les plaines de Coro- 
a . jj j a g a g ne f malgré ses bles- 

sures , et malgré la vigoureuse ré- 
sistance des Thébains de retour 
à Sparte 3 iLne se distingue que 
par sa modestie, sa frugalité T . sa 
tempérance et son économie , 
éotnme s’il n’avoit pas même l’i- 
* dée des mœurs asiatiques. 

Cependant Conon , après avoir 
roiiveTes ravagé les côtes de Laconie, vient 
d ’ A - relever les- murs d’Athènes avec 

liwtCS, t 
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l'argent des Perses. Les Spartiates , 
voient avec dépit leur rivale prête 
à recouvrer son ancien pouvoir. 

Une lâche envie leur fait trahir i a - 
I honneur et la justice. Us envoient s^rte. 6 
Antalcide au satrape de Lydie , 
Têribaze , non-seulement pour ca- 
lomnier Conqn , mais pour offrir v 
des conditions de paix , les plus 
capables de déshonorer la Grèce. 
Antalcide , ennemi d’Agésilas, ne 
voyoit que ce moyen d'affoiblir 
son autorité , et d'arrêter le cours- 
de sa gloire. Le satrape fit' arrê- 
ter , comme un traître et un vo- 
leur , l’illustre Athénien qu’accu- 
soit honteusement le Spartiate : on 
croit qu’il mourut en prison. La 
paix fut cependant signée après 
cet acte d’injustice. 

Ici , les Perses donnent la loi en 



vainqueurs. Le traité porte « que 

« n .. I . .. ..llln. a...,.».. J . J* 



Avant 



» toutes les villes grecques de ^f spaJ 

1* A . • . • _ • r 



» l’Asie demeureront soumises au tiares fom 
» grand roi , que toutes les autres JJ£ nt “x U 
» seront libres, et se gouverne- avec les- 
» ront elles - mêmes; que le roi p,rJCS “ 

» retiendra les- îles de Chypre et- 
» de Clazomène , qu’il laissera 
» celles de Scyros , de Lemnoa 
» et dlmbros aux Athéniens , à* 

A 5- 
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x> qni elles appavtenoient depuis 
>1 long-îems; enfin qu’il fera la 
» guerre à ceux qui refuseront 
» ces articles. » Les Thébains 
seuls s y opposèrent d’abord avec 
courage ; mais l’exemple des au- 
tres les entraîna. 

Effets de Ainsi, les passions et la mau- 
îadivmoH va j se politique des Grecs anéan- 
Grecs, tirent tout d un coup les fruits de 
tant, de victoires et de vertus. 
Réunis pour l'intérêt commun , 
ils avoient triomphé de la puis- 
sance la plus formidable , ils lui 
avoient imposé la loi ; ils avoient 
senti tous lès avantages d’une 
confédération , dont ils tiroient* 
en même tems leur gloire et leur 
sûreté. Divisés ensuite par de fol- 
les jalousies , et par l’ambition du 
commandement , ils s’étoient li- 
vrés à tous les excès de la haine y 
de la fureur; plus cruels les uns 
envers les autres, que ceux qu’ils 
tràitoient avec mépris de barba- 
res. Enfin , après la ruine des 
principes, des lois et des mœurs, 
occasionnée par leurs discordes , 
ils se trouvent avilis , jusqu’à ram- 
per devant ces barbares , sans 
avoir meme été vaincus; jusqu’à 
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leur sacrifier solemnellement la 
liberté des colonies qu’fis avoient 
tirées de l’esclavage. Tel fut l’effet 
de la rivalité de Sparte et d’A- 
thènes. Quelle différence entre 
l’émulation qui excite aux grandes 
choses j et l’ambition qui conduit 
au malheur par l’injustice. 

Sparte ayant recouvré son em — 

pire sur la Grèce , n’en usa pas Ava 



J , m . ^ J C 2 

mieux qu’aulrefois. Elle l’exerça L ' es Spa 

tyranniquement 3 sans prévoir , tiates 
après tant d’expériences 3 que cette 
tyrannie causeroit sa perte. Phé- citadein 
bidas , un de ses gériéraux , con- 
duisoit des troupe^ en Th race 3 pleinepa 
pour subjuguer Olynthe , dont on. 
craignoit la puissance depuis quelle 
avoit secoué le joug d’Athènes. 
Campé près de Thèbes, où deux 
factions se décbiroient , il seconda 
les vues d’un des principaux fac- 
tieux , et s’empara par surprise de 
la citadelle , qu’on nommoit Cad- 
me'e. Cette violence » en pleine 
paix , étoit un attentat énorme 
contre la foi publique. <: 

Lorsqu’on s’en plaignit à Sparte Jugemer 
Agésilas, malheureusement trop 
porté à la guerre soupçonné à Sparte 
meme de connivence avec Phébi- 

A 6 
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i2 Histoire' 
das , se contenta de dire qu’il faU 
loit examiner si la-chose étoit uti- 
le ; qu’on pouvoit. qu’on devoit 
même faire de son propre mouve- 
ment, tout ce qui convenoit aux 
intérêts de la patrie. L’événement 
prouvera bien que le véritable 
intérêt, (nous l’avons déjà obser- 
vé , ) est inséparable de la justice. 
Agésilas se démenloit lui- même , 
lui qui avoit dit au sujet du roi 
de Perse : Ce roi , que vous apr 
pelez grand , peut-il Veire plus que 
moi . à moins quil ne soit plus 
juste ? Le jugement des Spartia- 
tes . sur l’afïàire de Thèbes 3 est 
une contradiction plus choquante. 
Ils prononcent que Phébidas sera, 
privé du commandement , et paye- 
ra une amende de cent mille drach- 
mes ; mais que l'on retiendra la 
citadelle, et que l’on y mettra une 
forte garnison. 

TWbains Après de pareilles démarches f 
Athènes/ ^ falloit être invincible , ou s’at- 
tendre à de cruelles révolutions. 
Plus de quatre cents Thébains 
- *• ! s’étoient réfugiés à Athènes , la 

vengeance dans le cœur. Un dé- 
cret de bannissement les irrita 
Mondas davantage. Pélopidas étoit du nom- 
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GRECQUE. l3- 
hre des bannis. Sa naissance, ses et ^p 3 * 

I . ROflulS» 

richesses j mais sur-tout son acti- 
vité j son courage, sa vertu, le 
mettoient au premier rang des- 
cito3 r cns. Il eut pour ami Epami- 
nondas , aussi noble et aussi cou- 
rageux ; mais pauvre 3 philoso- 
phe, livré à l’étude, et cpie les- 
oppresseurs de Thèbes avoient 
laissé dans la ville , comme un 
particulier dont ils ne dévoient 
rien craindre. Nous voulons voir - 
ces deux héros venger leur patrie 
sur- les ruines de l’orgueilleuse 
Lacédémone. 

Pélopidas , encore très-jeune , 
entreprend la délivrance de Thè- pat f^ 
bes.-Il inspire son ardeur à tous 
les bannis; il se ménage des in- 
telligences dans la ville , il y entre 
secrètement avec onze compa- 
gnons ; et quoique le secret de la 
conspiration transpire , il execute 
son dessein avec autant de bon- 
heur que d’intrépidité. Les princi- 
paux magistrats étoient assemblés 
dans un festin.. L'un d’eux reçut 
une lettre d’Athènes , par laquelle 
iLeut été instruit du : complot. Il 
refusa de l’ouvrir } en disant : A 
demain les affaires sérieuses . Ces - 
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Epamt- 
nondas se 
joint à lui, 



On classe 
les Spar- 
tiates . 



Les Athd- 
niensabaa- 
donnent 
les Thé- 
bains , et 
renouvel- 
lent bien- 
tôtleur al- 
liance a- 
▼ec eux. 
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magistrats sont égorgés ; tandis 
quils oublient les affaires. On 
force ensuite les prisons ; on in- 
vite les Thébains à être libres. 
Epaminondas , qui jusqu’alors 
avoit contenu son zèle , de peur 
de verser le sang des citoyens , 
se joint aux libérateurs de la pa- 
trie. Tous icïs bannis arrivèrent le 
lendemain , et sont suivis d'une 
armée athénienne de cinq mille 
cinq cents hommes; les villes de 
Béotie se hâtent d'envoyer aussi 
du secours. Enfin a la citadelle est 
assiégée ; les Spartiates sont forcés 
par le reste de la garnison d’en 
ouvrir les portes ; ils demandent, 
et on leur permet de se retirer on 
ils voudront. L’armée de Sparte 
appyochoit avec sa lenteur ordi- 
naire. Elle auroit sauvé la place, 
sans ce defaut de diligence. 

Les Athéniens de leur côté , 
avec leur légéreté ordinaire , se 
repentent d’avoir secouru généreu- 
sement les Thébains , et les aban- 
donnent lâchement. Mais Pélopi- 
das trouve le secret de les rame- 
ner malgré eux. Il fait proposer 
au spaitiate Sphodrias, général im- 
prudent , une entreprise sur le 
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Pirëe 3 dont le succès rendroit 
Sparte maîtresse d’Athènes. Gom- 
me l’ambition justifioit tout^Spho- 
drias saisit ardemment le projet ; 
mais il prend de mauvaises mesu- 
res , et manque son entreprise. 
Athènes se plaint vivement; les 
Spartiates lui refusent satisfaction : 
aussitôt elle renouvelle l’alliance 
avec Thèbes ; elle équipe une 
flotte qui , sous les ordres de Ti- 
mothée , fils de Conon , insulte 
la Laconie 3 et enlève 1 ’île de Cor- 
cyre à Lacédémone. 

On envoie Agésilas en Béotie. , Ag&îfa 
Appesanti par la vieillesse: il ny» U erre ci 
fait qu’une guerre d escarmouches , Béotie. 
moins propre à soumettre les Thé- 
bains qu a les aguerrir. Antalcide, 
le voyant de retour couvert .de 
blessures , lui dit d’un ton railleur: 

Vous voilà bien payé d'avoir en- 
seigné aux Thébains le rnélier 
de la guerre , qu’ils ne vouloient 
ni ne pouvoient apprendre avant 
vous. En effet, Pélopidas prouva Les Spar 
qu’il avoit profité de ses leçons ; 
puisque, au combat de Tégyre ,Tégyre, 
il se fit jour à travers l’armée en- ^ 1 u u ° s iq ““ ni 
nemie , trois fois plus forte que la breux qu 
sienne. Il étoit inoui auparavant 



i5 Histoire* 
que les Spartiates eusseut été bat- 
tus à forces égales. Leur insolente 
fierté dut sentir alors , qu'un peu- 
ple libre peut devenir redoutable 
aux tyrans les plus belliqueux. 
l*j Thé- Cette guerre . allumée par l’ambi- 
abandon- tion , faisoit gémir et murmurer 
*é$ pit toute la Grèce. On vouloit une paix 

les Grecs* » » i j f 

generale. On envoya des négocia- 
Fermeté leurs à Sparte. Epaminondas , dé- 
mwi'das. 1 * p h té de Thèbes-, y soutint forte- 
ment l'intérêt public et les droits, 
de la liberté. Agésilas lui deman- 
dant d’un air impérieux , s'i/Jalfoit 
donc laisser la JBéotie indépendan- 
te ? Il répondit par une question 
semblable, s’il falloit donc laisser 
la Laconie indépendante ? Le 
Spartiate , trop aigri contre le» 
Thébains , effaça leur nom du 
traité qu’on alloit faire. Les autre» 
Grecs lf* signèrent par crainte * 
abandonnant le peuple qui méri-- 
toit alors le plus d’estime. 
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Thaïes puissante du terris db 
Pc lapide s et d 3 Epaminondas. 

— Sa chute. — Etat de la 
Grèce avant Philippe de Ma- 
ce daine.. 

TL hèbes', selon toute apparence , Epami 
étoit perdue sans ressources. Spar- ’ 
te venoit fondre sur elle avec îa- 
Grède entière. Mais deux hom- 
mes , tels qu 'Epaminondas et Pé- 
lopidas 5 sulïisent à la patrie x 
quand, le patriotisme est dans les' 
cœurs. Le premier fut nommé gé- 
néral avec plusieurs collègues. Le 
second., alors sans charge, com- 
mandoit le bataillon sacré y troupe Bataille 
formidable eomposéede trois cents * atT ' 
jeunes héros , qui s’engageoient 
par serment à se défendre jus- 
qu'au dernier soupir. Quand Pé- 
lopidas sortit de chez lui femme 
tout en larmes le conjura de se 
conserver; T'oilà ce qu'il faut re- 
commander aux jeunes gens, ré- 
pondit: il; mais H ne faut recoin? 
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mander aux chefs que de cotiser- 
ver les autres. 

dence au" Epamiuondas se mettoit en 
sujet des marche , lorsqu’on vint lui an- 
au ’ res ' noncer de mauvais augures. Il 
répondit par ce vers d'Homère : 
Défendre sa patrie est le meilleur 
présage. Supérieur aux faiblesses 
de la superstition , il savoit com- 
bien elle a de farces sur le vul- 
gaire j* pour en prévenir les effets , 
il fit supposer des augures favo- 
rables , que les soldats reçurent 
avec une vive confiance. 

— — -- La bataille de Leuctres décida 

Aj-t cette grande querelle. Les Spar- 
Bataiiiede tiates et leurs alliés avoient vingt- 
Lcuctres. c j n q m iJie six cents hommes , 
contre six mille quatre cent, qui 
faisoient toute l’armée thébaine. 
Celte inégalité n’cmpëcha point 
Epaminonaas d’attaquer l’ennemi. 
Ce qu’on aj pelîeroit témérité dans 
certaines circonstances, est sagesse 
dans d’autres. Les alliés de Sparte 
étoient mécontens; les Thébains 
étoient aguerris , et vespiroient 
l’enthousiasme de la liberté ; il 
falloit d’ailleurs prévenir l’arrivée 
de nouvelles troupes, que les en- 
nemis attendoient. Le général fit 
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de si belles dispositions , et fut 
si bien secondé, qu'il remporta une 
victoire complet le. J a mars les Spar- 
tiates n'a voient perdu tant de 
monde. Leur roi (. Cîéombrote } 
fut tué avec quatorze cent ci- 
toyens. 

On vit alors à Sparte un reste Magnanî- 
fiappant des anciennes iDœurs.® 1 '^ 
La nouvelle du désastre y arriva après leur 
lorsqu’on célebroit les jeux gym- 
niques. Les épliores ne permi- 
rent pas de les interrompre , et 
envoyèrent seulement la liste des 
morts dans les maisons. Il seroit 
difficile d’imaginer les differentes 
impressions que cette liste pro- 
duisit. Les uns se félicitoient de 
la mort glorieuse de leurs enfans ; 
les autres ne pou voient se conso- 
ler de ce que les leurs avoient 
survécu à la défaite. Les femmes 



sur-tout se distinguèrent par ces 
sentimens , 011 il entroit peut-être 



autant de férocité que de courage. 
Comme* plusieurs des cornbaltans jj ssutpen . 
avoient pris la fuite, et que les dent u loi 
lois portoient des peines infaman- * 0llIr * ieï 
tes contre les fuyards ; il étoit à 
craindre qu’une sévérité rigide ne 
devint funeste, dans un tems où 
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la république ne pouvoit avoir as- 
sez de guerriers. On donne donc 
pouvoir à Agésilas de changer les 
lois comme il le jugcroit à propos». 
Ce prince trouva un tempérament 
plein de sagesse. Il dit à rassem- 
blée , quï/ falloit laisser dormit' 
les lois pour Un jour , et leur ren- 
dre ensuite toute leur force. L’es- 
prit de la- législation doit se prê- 
ter aux conjectures; mais un état 
risque Beaucoup de perdre scs- 
lois 5 quand' il se trouve dans- le 
cas de les violer en faveur de ceusc 
qu’elles condamnent. Peut-être 
auroit-on besoin alors d'un nou- 
veau législateur. 

Epamî- Celoit une sorte de proverbe , 

pénèae en c l lic j amais femme de Sparte n’ a- 

Laconie, voit vu la fumée d’un camp enne- 
mi. Agésilas le repétoit lui-même 
souvent. Il eut le chagriu d'être 
témoin du contraire. On venoit' 
de nommer gouverneurs de la 
Béolie Epamiondas et Pélopidas. 
Sous leurs ordres les Thébains 
dont le parti grossissoit tous les 
jours , par la défection des alliés 
de Sparte 3 pénétrèrent en Laco- 
nie , y portèrent le ravage et la 
désolation. La prudence d’Agésilas 
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sauva la ville. Il s’y tint renfer- 
mé ; il évita de combattre . parce 
qu’une défaite au roi ! eu des suites 
sans remède. Sparte , manquant 
de fortifications , ne pouvoil ré- 
sister long-tems. Mais Epamiaon-H mén^t 
c{as craignit d'exciter l'envie et la Sparle * 
haine ., s’il détruisoit une républi- 
que dont le nom imprimoit tou- 
jours le respect. Content d’avoir 
abattu sa tyrannie , il se retira 
couvert de gloire , après avoir dé- 
livré les Messéniens du joug des 
Spartiates. 

Peu s’en fallut qu’Epaminondas , Il e*t m- 
*ct Pélopidas son collègue , ne -^ 508 
prouvassent , comme tant d’au* avec Péi*. 
très , l’ingratitude républicaine. 1 ^”* 
‘Pour cette expédition du Pélopon- 
nèse 5 ils avoient gardé le com- 
mandement 5 quatre mois au-delà 
du terme prescrit. Ce fut , à leur 
retour, un sujet d’accusation ca- 
pitale. Le bien public est la su- 
prême loi. Il pavloit trop haut en 
leur faveur , pour netre pas en- 
tendu. Epaminondas se défendit jiseju»- 
lui-même, en disant quil accep- ,ifie en 
toit volontiers la mort si bonhomme, 
vouloit 'lui laisser toute la gloire 
de ses dernières actions , et déclarer 
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3 u’il les avoit faites sans l’aveu 
e la république. On l’admira , 
au lieu de le condamner. Ce héros 
étoit si fort au-dessus des peti- 
tesses de la vanité , qu’il remplit 
avec le plus grand soin un em- 
ploi subalterne , que ses ennemis 
lui firent donner comme par insul- 
te. Les charges , dit-il, honorent 
le citoyen ,* mais le citoyen honore 
aussi les charges . 

Ligne des Cependant , les Spartiates hu- 
co r n e t c r s e miliés implorent le secours des 
Thébes. Athéniens. Soit compassion pour 
leurs malheurs j soit plutôt jalou- 
sie contre la nouvelle république, 
'Athènes promet de n’avoir qu’un 
intérêt commun avec eux. Plu- 
sieurs autres peuples entrent dans 
cette confédéi ation. Les alliés cher- 
chent la protection du roi de Per- 
se ; car tout sentiment de gloire 
cédoit aux vues dune misérable 
Les Perses politique. Thèbes députe Pélopi- 
îeur rcfu- c | as pour déconcerter leurs mesu- 
cours. res. ha gloire , ses talens , Jui pro- 
curent l’estime d Artaxerxès Mné-x 
mon , et il lui persuade sans peine, 
de favoriser un état , qui , n'ayant 
jamais été en guerre avec les 
Perses , pouvoit tenir la balance 
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entre Sparte et Athènes , leurs 
ennemis. 

L’illustre général s’acquitta en- Pétopldas, 
suite d’une commission plus digne différend 11 
d’un Grec. On l’envoya contre au sujet 
Alexandre , tyran de Phères en Jj 5K- 
Thessalie , dont tous les peuples «bine, 
du pays craignoient l’ambition et 
la cruauté : ce tyran ne l’attendit 
point , et prit la fuite. La Macé- 
doine étoit alors déchirée par les 
dissentions des fils du dernier 
roi , Amyntas II. Ils se dispu- 
toient la couronne. Ils appelè- 
rent Pélopidas pour juger le dif- 
férent. Le calme se rétablit à son 
arrivée , et il emmena comme ota- 
ges trente enfans de la première 
noblesse , entre autres Philippe 
frère du roi Perdiccas , que l’on 
verra bientôt sur le trône. 

Quelque tems après cette af*ii brave le 
faire , plus glorieuse pour lui et 
pour sa patrie que des victoires £ ta e n r t es p ; ri « 
sanglantes, il tomba, par unsonnier. 
excès de confiance j entre les mains 
d’Alexandre de Phères ; mais , - 
quoique prisonnier , il le mena- 
ça de punir ses crimes. Le tyran 
lui ayant fait demander 3 pourquoi 
il cherchait la mort ? C'est 3 répon- s» mort, 
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drî-il , afin que tu périsses plu- 
tôt , en méritant davantage la 
haine des dieux et des hommes. 
Delivre par Epaminondas , il se 
livra sans précautions au désir de 
la vengeance^ il s’exposa impru- 
demment dans un combat, pour 
tuer le tyran de sa propre main ; 
et expira de ses blessures , tandis 
que ses troupes remportoient la 
victoire. Le cruel Alexandre fut 
assassiné dans la suite ; sa propre 
femme, qu’il aimoit et tyranni- 
soit , fut l’ame du complot. Des 
hommes enterrés* tout vivans t 
d’autres , revêtus de peaux de 
bêtes , chassés et mis en pièces 
par des chiens ; c etoient les amu- 
sernens de ce monstre , s’il faut 
en croire les historiens , souvent 
exagérateurs. 

— ' Toute la Grèce voyoit d’un œil 

j jaloux les Thêbains , auparavant 
Nouvelle méprisés ; devenu en si peu de 
terns l es arbitres de la nation. Leur 
minondas supériorité dépendoit d’une seule 
*j n € Laco ' tête, et bientôt ils la perdirent. 
Une guerre civile s’étant allumée 
en Arcadie , entre Mantinée et 
Tégée , Thèbes se déclara pour 
les -Tégéens 3 Sparte et Athènes 

pour 
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pOur leurs adversaires. Epami- 
nondas , chargé du commande- 
ment, fît une seconde tentative 
contre Sparte. Il pénétra jusque» 
dans la place publique ; mais 
Agésilas ^ qui avoit été heureuse- 
ment averti de son dessein , sau- 
va la ville par sa valeur et sa pru- 
dence. Dans cette occasion , un 
jeune homme , le corps nu et 
frotté d’huile comme pour la lutte, 

«ans autres armes qu’une pique 
et une épée , se jeta sur les en- 
nemis , en tua plusieurs , et ne 
reçut aucune blessure. Les épho- 
res lui décernèrent une couronne 
pour prix de sa valeur , et le con- 
damnèrent à une amende pour 
punir sa témérité. 

Le Thébain retourne prompte- Bataille 
ment sur ses pas, de peur detren| e ^ aim ” 
bientôt entre deux armées enne- 
mies. Les alliés le suivent de près. On 
donne la fameuse bataille de Man- 
tinée. Epaminondas y déploie tou- 
te la science militaire 3 et combat 
eu héros. Il est blessé d’un javelot 
dans la poitrine ; blessure qui de- 
yoit finir et couronner une vie si 
glorieuse. 

Tçme IL B 



Digitized by Google 




26 Histoire 
paminon^' Transporté au camp , tandis 
du. que l’action continue , les chirur- 
giens annoncent qu’il mourra , 
quand on tirera le fer de sa plaie» 
Son unique soin pour-lors est du 
s’informer du succès de la batail- 
le , et de ce que sont devenues 
ses armes. Il voit son bouclier ^ 
il entend dire que les Thébains 
sont vainqueurs ; il console ses 
officiers désespérés : « Ne regar- 
» dez pas ce jour, leur dit -il, 

» comme la fin de ma vie; c’est 
» plutôt le commencement de mo» 

» bonheur et le comble de ma . 
» gloire. Je laisse Thèbes .trions 
» phante , Sparte humiliée , et la 
» Grèce délivrée de la servitude. » 
Comme on gémissoit sur- tout de 
le voir mourir sans enfans , il 
ajoute que Leuctres et Mantinée 
lui en tiennent lieu , et ne laisse- 
ront pas périr son nom. Il arrache 
lui-mëme le javelot ; il expire sur 
‘ le champ. 

Beau* Epaminondas fut un des plus 
«'hdrot! grands hommes de l’antiquité. La 
philosophie , dont il faisoit ses 
•délices dans la retraite, ne l’eaj- 
pècha point de se livrer aux af- 
faires publiques, dès que sa pa- 
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trie IV appeloit. S011 ame, formée 
par i y étude de la sagesse, en pa- 
rut plus propre à toutes les fonc- 
tions de général et de citoyen. 
Les honneurs ne le tentèrent ja- 
mais ; il ne travailloit que pour la 
gloire de Thèbes. Pénétré des 
sentimens de la piété filiale , il 
dit après la bataille de Leuctres : 
Ma joie est celle qu éprouveront 
mon père et ma mère en appre- 
nant nqtrer victoire. Modeste dans 
la science ^ il méritait l'éloge qu'on, 
fît de lui , que personne ne savoit 
plus ni ne parloit moins. Pauvre 
avec tant de moyens de s’enrichir , 
on peut juger par ce trait de l’u- 
. sage qu’il auroit fait des richesse^. 
Il envoya un de ses amis deman- 
der de sa part un talent à un 
autre citoyen; celui-ci étant venu 
pour en savoir la raison : C’est , 
répondit-il , que cet honnête honi- 
me est dans le besoin, et que-' 
vous êtes riche. En un mot , Ci- 
céron le met à la^ète des grands 
personnages de la Grèce *. Quel, 
éloge ! 

- 1 

■ ■ " ’ — — — 1 1 - 

* Epaminondas , princeps * meo jwü- 
Ci 0 1 Grnqiair Tvwc. L 4- 

B Z 
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r«J h k bes Avant Epaminondas . Thèbes 
dans l’obs- ne jouoit aucun rôle ; il la tira 
«irirt, en quelque sorte du néant , avec 
Je secours de Pelopidas , et en fit 
la merveille du siècle. Après lui , 
elle retomba dans l’obscurité. Cette 
puissance s’évanouit tout-à-coup 
comme elle s’étoit élevée tout-à- 
coup. Les Thébains conservèrent 
leur réputation de peuple stupide ; 
on l’attribue à la grossièreté de l’air. 
Cependant outre Epaminondas et 
Pelopidas , la Béotie a eu son 
Pindare et son Plutarque ; mais 
de l’aveu même de ces auteurs 3 
l’idée que tout le monde avoit des 
Béotiens netoit pas sans fonde- 
ment. C’est du moins une preuve 
qu’un sol ingrat peut donner nais- 
sance au génie. La culture man- 
que souvent plutôt que le fonds. 
- — — : La bataille de Mantinée inspira 

Avant aux Grecs le désir de la concor- 
J Paix 3 gé- de » qu’ils n’auroient jamais rom- 
néraie en pue s’ils avoient été sages. Ils se 
cept7 ,e îü réunirent pour que chaque ville 
côte des conservât sa liberté , conformé- 
sparaates. ment au d’Artaxerxès Mné- 

mon. Comme les Messéniens 
étoient compris dans cette paix 
générale, Lacédémone refusa dÿ 



Digitized by Googh 




Grecque. 29 
accéder , et envoya du secours 
aux Egyptiens révoltés contre le 
roi de Perse. Elle s’engageoit im- 
prudemment dans une guerre 
étrangère, an 4ieu de réparer ses 
derniers malheurs. Agésilas , plus Agésilas 
qu’octogénaire 5 partit à la tête en £gyP tfc 
des troupes. Tachos , roi d’Egyp- 
te , ne l’ayant pas fait généralissi- 
me , comme il s’y attendoit, il % 
s’attacha par dépit à Nectanébus * 
cousin et ennemi de Tachos. Après s a mort, 
avoir mis ce prince sur le trône, 
il mourut en Afrique , où les vents 
le jetèrent quand il retournoit en 
Grèce. 

J Agésilas étoit lié avec Xéno- x<?nophon 
phon. il lavoit engage a faire ele- a 0ôe . 
ver ses enfans à Sparte , pour y 
apprendre , disoit-il , la plus belle 
des sciences , celle d’obéir et de 
commander. Aussi l’historien pa- 
roil-il trop prévenu en sa faveur. 

Les éloges outrés qu’il lui donne , 
né couvrent point les défauts de 
cet illustre Spartiate, quelquefois 
injuste , colère et hautain , tou- 
jours passionné pour la guerre. 
Plutarque rapporte qu’en Asie , Pirticu- 
il faisoit dresser sa tente dans les ^héros' 
bois sacrés , afin d’avoir les dieux 

B 3 
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pour témoins de ses actions les 
plus secrètes* Le motif est admi- 
rable ; mais qu’avoit-il besoin pour 
cela des bois sacrés ? Ce héros 
6i fier étoit enfant avec ses enfans ; 
t ' il folâtroit avec eux. Quelqu’un 
Tayaut pris sur le fait, il le pria 
de n’en rien dire , qu’il ne fût père 
lui-même. 

Eta» de Jusqu’aux entreprises ambitieu- 
jusqu’Vu ’ ses de Philippe j les affaires de 
lè^ne de la Grèce méritent d’attention, 
ïe ' ffcé- C’est , pour ainsi dire , june ma- 
4oine. chine dont les ressorts usés et 
mal unis doivent se rompre au 
premier choc. Par- tout l’esprit de 
parti y l’intérêt particulier forment 
des cabales et anéantissent les gran- 
des idées. Chaque ville youdroit 
dominer sur les autres , sans pou- 
voir maintenir l’ordre parmi ses 
citoyens. Sparte languit ; Thèbes 
n’est plus rien ; Athènes s’afïoiblit 
tous les jours. Cliio , Cos , Rho- 
des , Byzance , se révoltent contre 
elle. 

ShScflVe’ Trois habiles capitaines qui lui 
«t Tîaio- restent , Chabrias , Iphicrate et 
»éraux gé "^ Timothée fils de Conon, dispa.- 
é'Athènw. roissent en peu de teins. Le pre- 
' jnier est fué devant l’ile de Chio ; 
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les deux autres sont accusés par 
la faction de Charès , leur collègue * 
homme vain et indifférent pour le 
bien public. Timothée quitte sa 
patrie , ne pouvant payer une 
amende qu’il ne meritoit point. 
Iphicrate se fait absoudre , en ar- 
mant une troupe de jeunes gens, 
dont les poignards intimident ses} 
juges. Je serais bien fou , disoit il , 
ensuite , de faire la guerre pour les 
^Athéniens , et de ne la pas faire , 
pour moi-même. Ce mot est d’uu ■ : 
rebelle qui insulte aux lois. Il s'é- 
?pit montré plus grand , lorsqu’un 
pccusateur lui reprochant la bas- 
sesse de sa naissance , il répondit : 

•La. noblesse de ma famille com- 
mence en moi ; celle de la tienne 
finit en toi. Enfin , Athènes échoue 
( dans ses entreprises , parce quelle 
ji’a plus d’autres guides que les 
orateurs ; et les peuples qui s e- 
toient soulevés contre son empire , 
sont maintenus par la paix en pos- 
session de leur liberté. 

Rhodes et Cos n’eu jouirent 
pas long-tems. Mausoîe , roi démise. 
Carie 3 les soumet à sa domination. 
Artémise , sa feuime, est célèbre 
par les honneurs quelle rendit à 

B 4 
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la cendre de ce prince. La critique 
pourroit s’exercer sur le récit qu’en 
l’ont quelques écrivains ; car tau- 
dis que les uns la peignent dans 
un deuil affreux les autres la 
représentent à la tête d’une armée 
et remportant des victoires. Ou 
perdroit un teins infini à insister 
sur ces détails , où il y a peut- 

être autant de ficfion que de yé- 
• ' 
rite. 

Objets Pour ne pas perdre de vue les 
^ affaires générales , auxquelles se 
»ous ar- rapporte principalement notre 
xitcr. étude , j’ai supprimé beaucoup 
d’autres particularités inutiles; 
Evagore et Nicoclès , rois de Sa- 
Jamine en Chypre , célébrés par 
Isocrate , que Nicoclès combla 
de bienfaits 3 furent , sans dou- 
te 3 des princes estimables ; mais 
ils seroient presque * inconnus 
sans la rhétorique d’Isocrate. La 
cour de Perse fut long-tems un 
théâtre d’intrigues , de révolu- 
tions et de crimes ; mais nous 
ne verrons que trop de specta- 
cles pareils dans des cours plus 
intéressantes. Passons légèrement 
sur l’antiquité , quand elle nous 
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arréteroit inutilement dans une 
si longue carrière. Les seuls noms 
propres entassés dans les histoires 
anciennes , écrites par des moder- 
nes, sont un fardeau accablant 
pour la mémoire. 



i 
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QUATRIÈME ÉPOQUE. 

Depuis le règne de Phi- 
lippe 9 jusqu* à la domi- 
nation des Romains eji 
Grèce. 



CHAPITRE PREMIER. 

Règne de Philippe de Macédoine 
jusqu à rétablissement de sa 
puissance dans la Grèce. 

La Macé-J) ans l’état de la décadence où 
piisée”' étoit la Grèce , il ne falloit pour 
avant phi- ] a subjuguer qu’un prince aussi 
habile que guerrier. Ce prince pa- 
rut. Nous allons voir s’élever in- 
sensiblement au comble de la 
grandeur une monarchie, presque 
inconnue jusqu’alors , foible , mé- 
•'v prisée, et méprisable tant qu’elle 
n’eut pas pour maître un grand 
homme. Quoique les rois 4e 
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Macédoine prétendissent descen- 
dre d'Hercule , les Grecs ne les , 
regardoient point comme de leur 
nation , et les- traitoient de bar- 
bares. Depuis plus de quatre cents 
ans que ce royaume subsisloit , il 
avoit presque toujours eu besoin 
de la protection ou de Sparte ou 
d'Athènes , sans partager la gloire 
de ces républiques. Mais lorsque 
les circonstances sont favorables , 
un seul génie fait des révolutions : 

Thèbes venoit de réprouver. 

Après la mort d’Amynlas II , — — 

(875 ans avant Jesus-Ohrist. ) la c A ^"' J * 
Macédoine fut en proie aux trou- Philippe 
blés et à la discorde. Perdiccas .f u , I0 'A 
un de ses nls , a qui le trône ap-sonneveu» 
partenoit , ayant péri dans une 
guerre contre les Illyriens ; deux 
concurrens , Pansamas et Argée, 
vouloient régner à la place du jeu- 
ne Amyntas, enfant de ce prince. 
Philippe, frère de Perdiccas , avoit 
été, comme nous lavons vu , con- 
duit en otage à Thèbes , lorsque 
Pélopidas eut pacifié le royaume. 

Il s’enfuit alors dans sa patrie , 
gouverna quelque tems en quali- 
té de tuteur de son neveu , et fut 1 
élu roi par les Macédoniens 3 qui 

£6 
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avoient besoin d'un enfant, pour 
rétablir leurs affaires, 
ïidisci- Agé de vingt-quatre ans, élève 
ftTcédo- d’Epanoinondas , Philippe ne parut 
Bien*. pas plutôt sur le trône , qu'il se 
montra digne de le remplir. Un 
de ses premiers soins fut de dis- 
cipliner son peuple , et de le for- 
mer à la guerre. Il inventa la 
Sa Pha- phalange. Cetoit un corps de six 
***«*• à sept mille hommes , sur seize 
de profondeur , armés de longues 
piques tellement proportionnées, 
cfue celles de la dernière ligne 
cléboidoient de deux pieds celles 
de la première et que toutes en- 
semble formoient un front inac- 
cessible et impénétrable. Philippe 
trailoit les soldats avec bonté , les 
appeloit ses camarades , et leur 
donnoit l’exemple en tout : ils 
devinrent autant de héros sous ses 
ordres. Pausanias et Aig-e furent 
bientôt contraints d'abandonner 
leurs prétentions à la couronne. 
Sa pofi- Le courage et la science mili- 

fônde P et t0 ’ re ne,0 ‘ ent P as les seules qua- 
anifici- dites par lesquelles Philippe se 
****** frayoit le chemin de la gloire et 
celui de la grandeur. IJ y joignoit 
une politique profonde , plus ca- 
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pable encore de servir son ambi- 
tion. Athènes se laissa surprendre 
par ses promesses T conclut avec 
lui un traité , et le vit bientôt 
s’emparer d’Amphipolis , colonie 
athénienne , dont il se fit une 
barrière contre la Grèce. Déjà il 
youloit s’agrandir et dominer. La 
ruse , la corruption s l’art de se- 
mer la discorde , de faire ou de 
rompre des alliances pour son 
intérêt , de négocier avec avanta- 
ge et de n’employer les armes qu’à 
propos ; enfin s tout ce que le 
génie peut inventer de moyens , 
légitimes ou non , pour arriver à 
son but , faisoit la principale force 
de ce prince. 

Philippe trouva des mines d’or A\ achète 
en Macédoine, qui rapportèrent g" “J®."* 
plus de mille talens de revenu. Il très et des 
en fit le grand instrument de saP"* 1 *" 1 ** 
politique : il acheta par-tout des 
partisans et des traîtres. Aucune 
forteresse , disoit-il , nest impre- 
nable , pourvu qu’un mulet chargé 
d'argent y puisse monter. S’il est 
vrai que l’oracle de Delphes lui 
répondit dans une occasion , com- 
me le rapporte Suidas : Combats 
avec V argent $ et tu dompteras 
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tout i assurément cet oracle né- 
toit pas inspiré par la justice. 

U n’en- « La plupart des entreprises 
treprend }> échouent, C c'est une remarque 
avoirpen- » de M. 1 abbe de Mably , ) par- 
sé à tout, y ce q U *o n commence à les exé- 
» cuter . dans le moment meme 
« qu’on en conçoit le projet. 

» N’a3 r ant pas prévu d’avance les 
» obstacles , lien ne se trouve 
» préparé pour, les vaincre. Hors 
» détat de résister aux premiers 
j> accidens qui surviennent > on 
3x s’en trouve souvent accablé ; on 
3) obéit aux événemens , au lien 
» d’en être le maître ; et la poli- 
3> tique , aussi incertaine que la 
3) fortune , n’a plus de règle. » 
Cette réflexion se vérifie chaque 
jour. Philippe , en méditant ses 
projets , en combinant les moyens 
avec les obstacles , en liant toutes 
les parties de son système, sut 
maîtriser la fortune : les hommes 
d’état ne pourroient se proposer 
de meilleur modèle , si sa poli- 
tique n’avoit eu pour ame l’am- 
birion. 

Philippe fi délivre la Thessalie des ty- 
Iioin^si" raDS l’opprimaient, et s’atta- 
Mcbe les che enfin un peuple dont espère 
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de grands services. La cavalerie 
thessalienne , jointe à sa phaîan- UqB ’e 
ce , lui donna en effet une grande oiynthi- 

^ 0 • » » y> 

Supériorité. Pour mettre son 
royaume à couvert. II s’empare 
de quelques villes de Thrace. 
Olynthe , colonie d’Athènes , étoit 
pour lui une conquête fort impor- 
tante, Il l’assiège , après avoir 
trompé Tes Olynthiens. Ceux-ci im- 

Ï dorent le secours d’Athènes. Phi- 
ippe y avoit des pensionnaires 
vendus à ses intérêts. 

Mais il avoit contre lui un bom- Démos- 
roe capable d’entraîner Ta muîtitu- 
de. Le fameux Démosthè’ne , ' 

dominoit dans la tribune aux ha- 
rangues , se récria sur les dangers 
dont il menaçoit la Grèce , le pei- 
gnant, tantôt comme un ambi- 
tieux redoutable, comme un des- 
pote insolent , comme un politi- 
que rusé et courageux , qui ne 
mettoit point de bornés à ses en- 
treprises; tantôt comme un témé- - 
raire qui creusoit lui-même son 
tombeau , et qui violant toutes 
les lois , s’atliroit l’exécration du 
genre humain. Tantôt il inspira 
des alarmes et des soupçons, fan- 
tôt de la haine et du mépris » 
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pour engager la république à pren- 
dre les armes. Les sentimens de 
patriotisme parurent se ranimer , 
et la guerre fut résolue. 
mi, .i » .H— On envoie des secours à Olyn- 
Avant J. the 3 mais insuffisans ; od v en 

Les thé a î oute d’autres , qui ne suffisent 
nicnsn’en-.pas encore : au lieu de ces trou- 
vaient pas p es mercénaires , dont les Olyn- 
eaurs* suf-thiens se plaignoient , on fait 
fiwiw. partir des Athéniens , qui ne réus- 
sissent pas mieux. Olynthe est li- 
vrée par deux traîtres. Philippe 
profite de la trahison , et en mé- 
prise les auteurs. Ces traîtres , 
outragés par les Macédoniens eux- 
mêmes } demandèrent justice au 
roi , et ne reçurent de lui que 
cette réponse piquante: Que vous 
importent les propos d'hommes 
grossiers , qui nomment chaque 
chose par son nom ? 

Combien Si Démosthène étoit né dans un 
Démos- meilleur siècle , . où sa patrie eut 

tnene a- , i» i 1 , „ 

voit d’in- conserve toute laideur quelle 
fluence. a yoit montrée pour la gloire et 
pour les grandes entreprises 3 il 
eût vraisemblablement opposé une 
barrière insurmontable aux pro- 
grès de l’ambitieux Macédonien. 
Orateur véhément 3 nerveux , in- 
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trépide , il lançoit des foudres sur 
ses adversaires y il embrasoit ses 
auditeurs du feu dont il étoit ani- 
mé ; il pulvérisoit , poür ainsi 
dire , les raisons qu’on lui objec- 
tait : les noms de gloire , de liber- 
té , de bien publie , avaient dans sa 
bouche une force presque irrésis- 
tible. Sa haine contre Philippe 
fut sans bornes ; il prévit ses 
desseins, il ne pensa qu’à les tra- 
verser. 



Malheureusement Athènes avoit . 
dégénéré, au point detre a peine Soient 
reconnoissabie. La mollesse et l’in- deveB “* 
dolence enchainoient l’amour de'degïanv' 
'la liberté ; une foule d’ames vé- 
nales se livroient à la corruption * 

les magistratures et les emplois 
étoient la récompense de l’intrigue 
ou de la bassesse ; des soldats 
mercenaires combattoient à la place , 
des citoyens ; le peuple , jouet dé 
la flatterie des harangueurs , étoit 
content, pourvu qu’on lui prodi- 
guât des louanges et des plaisirs ; 
enfin , la fureur des spectacles épui- 
soit le trésor public. 

Périclès, en faisant distribuer absorboU* 



pour ces jeux mille talens, qu’on les fond s 
mettoit en réserve chaque année , re e , aEUW * 
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avoit du moins excepté les teins 
de la guerre. Mais Eubule , op- 
posé à Démosthène s fit défendre, 
'sous peine de mort, d’en interrom- 

Î jre la distribution ; et les fonds de 
a guerre devinrent , par une loi 
singulière / l'aliment de la frivoli- 
té. Deux lois Démosthène attaqua 
indirectement cet abus 3 en deman- 
dant qu’on nommât des commis- 
saires pour examiner et abolir les 
lois pernicieuses à l’état. Vaines 
tentatives ! les Athéniens vouloient 
, s’amuser ; et le théâtre les intéres- 
soit plus que la patrie. * 

Politique Quand un peuple est ainsi cor- 
impruden- rompu , on ne peut attendre de 
•wthène. lui des enorts magnanimes et cons- 
tans y tels qu’il en falloit pour 
vaincre Philippe. L’orateur devoit 
se diriger sur les conjectures. Plus 
ardent que sage , il agit comme 
si Athènes avoit été la même 



* Selon Plutarque ( de glor. Athen. 
les représentations de quelques tragédies 
coûtaient plus d’argent , qu’il n’en avoit 
fallu pour la défense de la Grèce contre 
les Perses. Il se récrie contre l’impru- 
dence de sacrifier la bien «Le l’état au 
théâtre. 
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qu’au teras des Aristides et des 
TThémistocIes. Nous verrons les *- 
tristes effets de son zèle. Il parut 
déjà mauvais politique dans l’af- 
faire d’Olynlhe : car on avoit 
besoin de coups décisifs ; et il 
proposa seulement d'envoyer un 
corps de deux mille hommes , 
pour faire de simples courses. 

Cetoit le moyen d’irriter un en- 
nemi puissant ,* et de ne pas l’em- 
pécher de faire ce qu’il vouloit. 

Déjà Philippe avoit tenté de s’em- 
parer des Thermopyles , la porte 
de la Grèce. Il trouva enfin l’oc- 
casion d’y établir sa puissance. 

Une guerre . qu’on appela sa - Guerrë 
créé , parce qu elle avoit une iausse contre i es 
couleur de religion , et quelle étoit Pk*^*»** 
mêlée de fanatisme 3 déchiroit la 
Grèce depuis environ dix ans. 

Les Phocéens ^ voisins du temple 
de Delphes , ayant labouré quel- 
ques terres sacrées aur dieu qu'on * 
y adoroit les autres peuples du 
voisinage , soit pour venger Apol- 
lon , soit par quelque motif secret 
d’animosité , prirent d’abord les 

armes contr’eux. Le conseil des - 

Amphictyons les condamna en- avant 
suite comme sacnleges. ils sou- Le coasctf 
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les con- user de leurs droits , et s’autori- 
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damne san t m é me d’un oracle. Presque 
crilèges. toute la Grece prit parti; oparte 
et Athènes en leur faveur , Thè- 



def U deux ^ eS et P^ lis ^ eurs au b*eS peuples * 
partis, en faveur du temple. On se bat- 
toit en furieux. Les Phocéens que 
les Thébains faisoient prisonniers 9 
éloient mis à mort comme des im- 



pies exécrables. Les prisonniers 
thébains étoient massacrés par 
droit de vengeance. Philippe voyoit 
de loin cet acharnement, et s’ap* 
plaudissoit d’une division si favo- 
rable^a sa politique. Plus les Grecs 
s’affqibliroient eux -memes, plus 
il étoît sûr de les dompter. En pa- 
roissant neutre , il pensoit à tirer 
avantage de leurs querelles. 

Philippe Les Thébains , trop foibles con- 
** d t1»» re ’ tre ^ eurs cnuemis , lui demandent 
îeVÂthé- enfin du secours; et il se déclare, 
•reas. Les Athéniens , fatigués de la 
guerre de Thrace, lui envoient une 
ambassade pour négocier la paix : 
il corrompt les ambassadeurs ; 
prend des villes } pendant qu’ils 
s’amusent en chemin ; signe le 
traité , quand il ne lui reste plus 
de conquête à faire j et refuse d’y 
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comprendre les Phocéens , dont 
le sacrilège lui fournit un motif _ 
spécieux d’invasion. Il arrive bien- Avant 
tôt aux Thermopyles , il se rend J. c. 346. 
maître du passage, il entre dans^*^ 1 ^* 
la Phocide; les Phocéens , jusqu’à- crée, 
lors indomptables , mettent bas 
les armes ; il finit sans combat 
la guerre sacrée, et acquiert une 
brillante réputation de prince re- 
ligieux , réputation qu’il ambition- 
noit pour arriver à son but. 

Ayant assemblé le conseil des itestad- 
Amphictions , il lui dicte une sen-™mbre 
■tence qui ordonne de ruiner toutes des Am j 
les villes de la Phocide , et de P hjct y° nï » 
proscrire tous les sacrilèges. Les ..«1 

Phocéens sont exclus du conseil 
amphictyonique , et il demande 
leur place. Outre l'avantage dy 
être admis , il obtient encore l’in- 
tendance des jeux pythiques, en- 
levée aux Corinthiens parce qu’ils 
avoient soutenu les profanateurs. 

Jamais prince ne sut mieux tour- 
ner à son profit la superstition 
des peuples. 

• Il y avoit eu autrefois une pre- Ancienne 
mière guerre sacrée ; que les Spar- 
liâtes entreprirent pour ôter aux 
Phocéens la garde du temple de 
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Delphes , et pour la donner aux 
Delphiens. Périclès rétablit les 
premiers dans leur privilège ; et 
cette guerre fit peu de mal , parce 
que le fanatisme ne s’en mêla 
point. Je l’indique seulement ici 
par occasion. 

G H A PITRE -II. 

Fin du règne de Philippe de Ma • 
cé doute. 

fjmj ,p dc Philippe n’étoit plus étranger 
«ouveiies parmi les Grecs. La qualité d’Am- 
emrepn- p[ÿ C (y 0n } e faisoit membre de leur 
^ corps;ilsavoient commencé à le res- 
pecter à lui obéir ; l’opinion appla- 
nissoit les voies à ses entreprises : 
c.etoit beaucoup : l’intrigue et la 
force pou voient en peu de tems 
achever l’ouvrage. Ce prince ha- 
bile dissimula encore , de peur 
d’inspirer de la défiance , et d’ef- 
faroucher les esprits au moment 
qu’il importoit de les ménager, 

. Il retourna en Macédoine , non 
pour y attendre en repos les oc- 
casions , mais pour s’y préparer 
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par des conquêtes. Il porta ses 
armes en Illyrie , en Thrace x 
dans la Chersonnèse. Plus entre- 
prenant à-mesure qu’il se fortifioit 
davantage , il s’empara d’une partie 
de l’ile d’Eubée (Nêgrepont) , 
qu’il appeloit les entraves de la 
Grèce , parce quelle touche pres- 
que au continent de cette côte-là. 
iDémosthène tonna contre lui , les 
Philippiques réveillèrent les Athé- Les Vhi- 
uiens. Philippe ne laissa pas d’as- 
siéger Périnthe et Byzance, dans théne™*- 
la vue d’affamer Athènes , qui ti- 
roit de Thrace la plus grande par- s. ‘ 
tie de «es vivres. - *. . << 

. En même tems le roi de Ma- 
cédoine , par une lettre fort élo- 
quente 3 s’efforça de persuader niens d’a- 
qu’il respectoit religieusement les ‘Te 
traités 3 et qu’on les violoit à son secours 
égard ; reprochant sur-tout aux dcsPer5eî * 
Athéniens de solliciter contre lui 
la cour de Perse. « Vos pères , 

» leur dit - il , reprochoient aux-- 
» fils de Pisistrate , comme un - .. 

» crime irrémissible , d'avoir ap- 
is pelé les Perses contre les Grecs ; 

» et vous ne rougissez pas de 
u faire vous-même ce que vous 
*» coadamMtes tuujmu* tlausno* 



Digitized by Googl 




48 Histoire 
» tyrans. » Il est vrai que Dé- 
mosthène les avoit excités à cette 
démarche. 

pénos. L’orateur ne cessa point d’in- 
prendre vectiver , jusqu a ce qu il eut ar- 
fei armes. m é Athènes. Il annonça la victoî- 

O 

re i il promit la ruine totale de 
Philippe. Le général Charès , hom- 
me décrié , avare , voluptueux , 
qu’on avoit envoyé au secours 
de Byzance et de Périnthe , n’ayant 
eu aucun succès ; les alliés n’ayant 
pas seulement voulu le recevoir, 
tant il étoit indigne du comman- 
dement ; on nomma l’illustre 
PhoeïonPhocion pour le remplacer. Les 
Athéniens parurent d’autres hom- 

général. 1 1 c j. 

mes sous ce chef, aussi vertueux 
que grand homme de guerre. 
Philippe eut la prudence de se re- 
tirer. Les Périnthiens , les Byzan- 
tins , les peuples de la Cherson- 
nèse, signalèrent leur reconnois- 
sance , en décernant des couronnes 
d’or aux Athéniens. 



Portrait Phocion , disciple de Platon , 
de ce vrai philosophe par ses mœurs , 

lomme. a ' Ils ^ c I ue P ar ses principes, méri* 
te une des premières places ^)armi 
les héros ae la Grèce. Il reunis- 



soit toutes ltfs vertus à tous les 

taless. 
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talens. Son éloquence laconique , 
où les mots étoient , pour ainsi 
dire , autant de raisons , terrassoit 
souvent Démoslhène dont il n’ap- 

Ï >rouvoit pas la politique péril- 
euse ; et cet orateur l’appeloit la 
cognée de ses discours. Ennemi 
de la guerre , parce qu’il en pré- 
voyoit les suites , il fut chargé 
quarante-cinq fois du commande- 
ment des troupes : rien ne prouve 
mieux la confiance que l’on avoit 
en son zèle et sa capacité. Ce- 
pendant sa probité rigide sembloit 
être la censure des mœurs d’Athè- 
nes. Loin de flatter jamais le peu- 
ple , il heurtoit presque toujours 
ses sentiraens. Un jour qu'il avoit 
harangué, se voyant applaudi de 
tout le monde ; n ai-je point lâché 
quelque sottise 3 dit-il à un de ses 
amis ? tant il étoit convaincu de 
l’imprudence des Athéniens. 

Ne respirant que le bien réel' Sa polit!- 
de la patrie , Phocion conseil loit ^ a u b e le pr ^ é ' 
toujours la paix , quoique l’on celte de 
eût continuellement besoin de lui 
pour la guerre. Démosthène , lâ- 
che dans Tes combats et hardi dans 
la tribune , souffla toujours le feu 
de la guerre , et persuada que le 
Tome II. C 
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.salut et lhooneur de la patrie en 
dépendoient.. On peut juger par 
leur caractère , lequel . mèritoit 
plus de confiance. On en jugera 
.mieux par les faits. Tourreil , - 

3 ue Rallia a copié , devoit-il pren- 
re les harangues de Démostkè- 
ne pour base de sa belle préface- 
historique? C’est à-peu près com- 
me si l’on rapportait une cause 
d’après le plaidoyer d’un seul 
avocat. 

«KouveUe Un sacrilège réel ou supposé,, 
".feüglonen commis par les Locriens d’Am- 
JPhocide. phisse , qu’on accusa d’avoir la- 
^ bouré des terres sacrées près, du 
temple de Delphes , ralluma la 
guerue sous prétexte de religion. 
Philippe vouloit être élu général 
des Grecs 3 contre les profanateurs 
et leurs partisans. Ses pension- 
naires agirent avee succès ; le 
conseil des Amphictyons lui don- 
na cette qualité , et ne pouvoit 
mieux servir sa politique. Bientôt 
Philippe est en Grèce ; il prend 
Elatée , la plus importante place 
de la Phocide : il semble mena- 
cer Thèbes par çette conquête. 
mo * ns cSest c ® qu’annonce 
conclure 11 Démosthène , qui enflamme sur le 



Digitized by Google 




tf • 



tj R ï 'C Q 'ïï f. 51, 
champ les Athéniens , et les en- 
gage à proposer une alliance aux 
Thébains , leurs ennemis et les 
alliés de Philippe. Choisi pour 
ambassadeur , Démosthène vole à 
Thèbes. Malgré l'éloquence dé 
Python , ambassadeur du roi , il 
inspire aux Thébains son en- 
thousiasme : lés deux peuples se 
lignent contre le Macédonien. 
C’est alors que Phocion lit celte 
réponse à un fougueux citoyen * 
qui lui demanda, s’il osoit bien 
encore parler de paix : Oui , je 
l’ose y et je sais pourtant que tu 
m’obeirois pendant la guerre , et 

Î ue je t’ obéirois pendant la paix* 
lémosthène s'applaudissoit de ce 
que, par l'alliance de Thèbes, la 
.guerre se feroit hors de l’Attique; 
Il Juudroit penser , répondit sa- 
gement Phocion , aux moyens 
de vaincre , plutôt qu’au lieu où 
Von combattra : c’est ce qui èloi~ 
gneroit de nous la guerre $ ci\r si 
noijLS sommes vaincus , tous les 
malheurs sont à nos portes. 

La prudence ne toit plus de sai- 
son. Une chaleur incroyable per- 
mettoit à peine de fléchir sur le 
danger. En yaia » on répandit 

Câ 



uneaUia** 

ceavectei 

Thébains 

contre 

Philippe* 



Pliociè» 
l’en blâme 
avec' rai-* 
son. 



Avant 

J. C. 338. 
Bataille de 
Chéronce 
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quelques* oracles de mauvais au- 
• v * gure. Démosthène les tourna en 
ridicule , disant que la Pythie 
philippisoit. Les Athéniens hâtent 
leur marche, et les Thébains se 
joignent à eux. Philippe , , après 
avoir inutilement offert la paix, 
pénètre en Béotie , accompagné 
de son fils Alexandre. On combat 
près de Chéronée , avec des forces 
Bataillon presque égales. Le bataillon sacré 
de Thèbes est enfoncé parle jeune 
Alexandre , qui n'ayant an plus que 
dix-sept ans, s’étoit déjà montré 
plusieurs fois digne de son père. 
Un des généraux athéniens enfon- 
ce de son côté quelques troupes, 
et les poursuit comme si la bataille 
étoit gagnée. Les Athéniens ne 
sapent pas vaincre , dit Philippe 
à la vue de cette imprudence. Il 
fait avancer sa phalange contre ce 
corps en désordre , le défait, rem- 
po rte une victoire décisive. Dé- 
mosthène jeta ses armes pour se 
sauver. Phocion avoit été pour 
cette fois exclu du commande- 
ment; et Athènes eut à se repro- 
cher une double faute , de n’avoir 
pas profité de ses conseils , et de 
s’étre privée de ses services. Il 
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inspira du moins le courage dans 
l’infortune. — 

On raconte que Philippe , Ce ptînc» 
échauffe de vin et enivré de sa victelre** 
Victoire , mit en chant, par ma- ™». 
ïiière d’insulte, les premières pa- ^ r>,lOIU 
ïoles du décret que Démosthène 
avoit fait passer contre loi. On 
ajoute que l’orateur Démade , un 
de ses prisonniers , lui dit avec 
une généreuse libellé : La fortune 
t'ayant donné le rôle d' j4gamem- 
tion , comment rï as-tu pas honte 
de jouer celui de Thersite ? et 
que le vainqueur en sut bon gré 
à Démade. Ce trait de modéra- 
tion lui fait encore moins d’hon~ 
neur, que la manière dont il traitai 
les vaincus. Il renvoya les prison- 
niers athéniens sans rançon ; il 
renouvella l’ancien traité avec la 
république. Belle réponse aux in- . 
jures qu’on avoit vomies contre 
lui de la tribune aux harangues! 

Il accorda la paix aux Béotiens, 
mais en laissant garnison dans 
Thèbes. Les uns et les autres con- 
nurent que s’il étoit un politique 
dangereux , il n’éfoit pas un bar- 
bare. Ces républicains auroient ils 

C 3 
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.été capables de tant d’humanités 

de prudence ? 

frocès de L’inconstante Athènes se livra 
Sèn«°e*t rommc auparavant à l'orateur , qui 
4*£ichine. l’avoit entraînée dans- le précipice. 
Elle chargea Démosthène du soin 
de rétablir les murs, et de veil- 
ler aux approvisionnemens de la- 
ville. Une couronne d’or fut la. 
récompense de ses travaux. C’est 
ce qui donna lieu au fameux pro- 
cès qu’il eut à soutenir contre Es- 
chine. Leurs plaidoyers sont con- 
nus de tous les amateurs de lelo- 
Justifica- quence. On y admire la manière 
JjonJe dont Démosthène justifie la der- 
thène sur ni ère guerre. Non 3 Athéniens r 
fcdernière s’écrie- 1- il , jion , vous tl avez point 
guerre. failli en y 0 us exposant pour la li- 
berté et le salut de la Grèce. 
J* en jure par nos ancêtres , par 
. ses braves guerriers qui combat- 
tirent à Marathon , à Platée , à 
Sal amine , à ^irtémisiurn x par 
tapt d'autres héros dont les cen- 
dres îep osent dans les monumens 
publics. Il ne manquoit à cet ar- 
gument que de rendre les Athé- 
niens dignes dé leurs’ ancêtres. 
Mais Phocion avoit raison de leur 
dire : Jepous conseillerai la guerre , 
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quand vous pourrez la soutenir 
quand je verrai les jeunes gens 
pleins de courage et d’obéissance , 
les fiches contribuer volontiers 
aux besoins de l'etat et les ora- 
teurs ne pas piller le public. 

Arbitre de Ja Grèce, comme il Philippe 
Tavoit toujours désiré , Philippe , ”*J3f i a 
soit pour Conserver cet empire , guerre 5 
soit pour étendre ses conquêtes , p° c "" c s. les 
soit pour s'immortaliser par l’en- 
treprise la plus glorieuse et -la 
plus propre à dissipea* Ja haine et" 
les préventions , résolut de tour-' 
ner ses armes contre le roi de 
Perse , dont il espéroit ébranler , 

Ï >eut-ctre même renverser le trône. 

1 se fît nommer général des Grecs 
pour cette expédition. Il consulte Oncot^ r 
l’oracle , qui répondit à l’ordinaire lo ‘ 
en ter mes ambigus , applicables raC< ’ 
a tous les evénemens : Le taureau 
est déjà couronné , sa Jïn appro- 
che , et il va bientôt être immolé , 

Il court, ou plutôt il persuada" 
que le Dieu lui annonçoit lafvic- 
toire. Il hâta le mariage de sa fille ' 
Cléopâtre , afin de n’ëtre plus oc-» ' 
cupé que de ses projets de con- 
quêtes. IVIais le terme de $es jours ===== 
ëloit fixé. Au - milieu des fêtes du Avant j. 

G 4 C 
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•msTioé? mariage , il fut assasiné publique- 
ment par Pausanias , jeune sei- 
gneur, qu’Attale , oncle de Cléo- 
pâtre , avoit brutalement désho- 
noré., et à qui le roi avoit refusé 
justice. Philippe mourut , victime 
de cette vengeance , après un 
règne de vingt quatre ans , dans ~ 
la quarante - huitième année de 



Joie indé- 
cente de 
Démos- 
thène et 
des Athé- 
niens. 



son âge. 

Démosthène , averti secrètement 
de sa mort , courut au conseil , 
feignant d’avoir eu un songe mys- 
térieux qui annonçait quelque 
bonheur extraordinaire. Dès que 
la nouvelle de levénement fut 



répandue , une joie indécente 
éclata dans toute la ville. L’ora- 



teur en donna l’exemple , quoique 
sa fill^ fût morte depuis peu de 
jours. Ils fit remercier les dieux 
par des sacrifices , et décerner une 
couronne à Pausanias , le meur- 



trier de Philippe. Un excès si hon- 
teux démasque le caractère de 
Démosthène. Ces grandes maxi- 
mes, qu’il étaloit dans la tribune, 
étoient moins l’expression de ses 
sentimens , que le ressbrt par 
lequel il faisoit triompher ses pas- 
sions. 
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L’histoire reproche à Philippe pj^p/* 
des vices indignes de l'honnête méié* d* 
homme , l’intempérance * la dé 
bauche , la perfidie. Il disoit qu’on 
amuse les enfans avec des jouets t 
et les hommes avec des sermens > 
mot qu’on attribue aussi à Lysan- 
dre. Sa première règle étoit tou- 
jours l’intérêt , et personne ne poin- 
ta plus loin toutes les ruses d’une 
politique artificieuse. Mais sans 
des qualités éminentes, il n’auroit 
point réussi. En le condamnant 
d’un côté , on doit l’admirer dé 
l’autre. La profondeur de son gé» 
nie , les ressources de sa pruden- 
ce , l’intrépidité de sbn courage, 
l’humanité et même la justice , 
dont il donna souvent des preuves 
font reconnoître en lui l’élève d’E- 
paminondas. 

II avoit trop bien éprouvé Tes Ses soin* 
avantages d’une excellente éduca- dvc^Ln ■ 
tion 3 pour ne pas les procurer à d’Aiexa*. 
tin fils; né avec les dispositions dre * 
les plus heureuses. C’ëtoit peu 
d’en faire un guerrier ; il vouTut 
en faire un homme éclairé. Le ' 
premier philosophe du siède » 
Aristote , de voit être l’instituteur 
d’Alexandre^ Dès que prince fut 

C 5 
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au monde , Philippe s’estiipa heu- 
reux s’il pouvoit lui procurer un 
Sa lettre à tel maître. La lettre qu’il écrivit à 
' A»*tote. ce philosophe est une leçon pour 
tous les rois : J ai un Jils , je re- 
mercie les (lieux 3 moins de me 
V avoir donné , que de l’avoir fait 
naître du tems d’ Aristote. Je me 
flatte que vous le rendrez digne 
de me succéder et de gouverner - 
la Macédoine . Alexandre étoit 
né d’Olympias , répudiée depuis 
pour épouser Cléopâtre. Les autres 
enfans de Philippe lui donnant 
de l’inquiétude sur ses droits à la 
succession , il reçut un jour cet 
Arh àson avis de son père : Ayez patien-~ 
***• ce, mon fils , et conduisez -vous 
si bien à la vue de vos frères , 
que la couronne paroisse être pour 
vous Hejfet de votre mérite plutôt 
que de mon choix . 

Quelle Le père et le fils avoient eu 
ïîiTavoît cependant une violente querelle r 
eue avec dont nous parlerons comme d’un 
exemple des excès où la débauche 
de table peut entraîner. Olympias 
yenoit d’étre répudiée. On célé- 
broit le mariage de Philippe avec 
Cléopâtre. Pendant le festin de 
^<>ces , Attale 3 oncle de la uoi*- 
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vèlle reine, échauffé par le vin, 
dit qu’ilfalloit demander aux dieux 
un légitime héritier de la couron- ' 
ne. Me prends- tu donc pour un 
bâtard ? s’écrie Alexandre ; et il 
jette sa coupe à la tète de l’im- 

Î nudent Attale , qui lui répond de 
a mêtne manière. Le roi se lève 
transporté de colère , met l’épée ' 

À la main, oublie qu’il est boi- " 
feux, court sur son fils’, et tombe. - 
Alexandre oubliant de sôn côté ' 
le respect du à son père : Vrai - ' ■ 
ment , dit-il d’un ton railleur , - 
nous avons un chef bien capable ' 
de passer d’Europe en yisie ! il 
ne peut faire un pas sans risque 
de se rompre le cOu. Aussitôt il 
emmène sa mère et se retire hors " 
du royaume. Quelque temps après, • 
le roi lui envoya un homme de 
confiance pour l’engager à revenir. - 
Pouvoit-il y avoir une leçon plus ' 
forte que cette expérience . contre * 
les dangers de la débauche ? Et l’on * 
verra néanmoins Alexandre s yli- 
Vi‘er 'en furieux ! * v 

- Parmi un. grand nombre dé traits Sonamtw 
singuliers que l’on rapporte dé Phi- ^ laTt 
lippe : Ceux-ci sont vraiment mé- 
morables, Ua homme à ses gages 

C 6 ' 
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lui répétoit tous les jours , avant 
qu’il donnât audience : Souviens -* 
toi que tu es mortel. Connoissant 
le prix de la vérité , lors même 
cju’elle blesse l’amour-propre , il 
disoit que les orateurs d’Athènes 
lui avoient rendu un grand ser- 
vice , en le corrigeant de ses dé- 
fauts à force de les lui reprocher. 
Un prisonnier l’ayant blâmé hardi- 
ment , sur le point qu’il étoit detre 
yèqdu ; Qu on mette cet homme 
• en liberté , dit-il , fignorois quil 
fût de mes amis. 

$amodé~ On le pressoit de chasser un 
tation. honnête homme qui lui faisoit 
des reproches. Voyons aupara- 
vant , répondit-il , si nous ne lui 
en avons pas donné sujet. Ce hardi 
censeur étoit pauvre : il le secou- 
rut ; les reproches se changèrent 
çn louanges , et Philippe dit alors 
avec beaucoup de sagesse 3 qu’il 
dépend des princes de se faire 
aimer ou haïr. J’ajooterois volon- 
tiers que se faire aimer , est pour 
eux la chose la plus facile. 

& justice. Une femme qu’il a voit condam- 
né au sortir d’un grand festin * 
s’écria quelle en appelloit à Phi* 
lippe à jeun . Il examina de non- 
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veau l’affaire , et répara sort in- 
justice. Une autre femme du peu- 
ple , renvoyée de pur en jour, 
sous prétexte qu’il n’avoit pas le 
tems de lui donner audience, lui 
dit enfin , cesse donc à? être roi . 

Il la satisfit sur le champ , et fut , 
désormais plus exact au premier 
devoir de la royauté. 

Tel étoit ce prince dont Demos- Mépri* 
thène parloit en termes si mépri- ustet t ue - 
sans. Où est , « disoit-il , Uindi- tfcèTerf- 
» gnation que vous faites éclater 
» au sujet de Philippe, qui loin p °“* U1 " '» 
» d etre grec , de tenir aux Grecs 
» par aucun endroit, loin même 
» d’avoir une origine illustre par- 
» mi les barbares , est u-n misé- 
» rable macédonien , sorti d’unt 
» lieu d’où il ne vint jamais ut* 

» bon esclave * ? » On reconnolfc 
ici la vanité athénienne. Philippe 
se montroit bien supérieur , lors- 

3 ue plaisantant sur l’usage absur- 
e d’élire chaque année dix génér 
raux, il disoit : Je n’ai pu en 
toute ma vie trouver qu’im seul 



* ïYe. Philip» traduction, de d'O^ 
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général , ( Parmenion ) mais les 
Athéniens en trouvent à point 
nommé dix tous les ans . 



CHAPITRE III. 



Règne d’ Alexandre jusqu à la ba~ 
taille d’Arbelles. 

-^° u R rem P^ acer Philippe , il 
in, pré- falloit un Alexandre. La jeunesse 
S *!*d« e ce ^ ern * er annonçoit de gran- 
ciçjcj. des choses. Les leçons de son père 
jointes à celles dArisfote * % 
avoient forme son génie à la po- 
litique , à la guerre , à la philoso- 

f »hie et aux lettres. Son goût pour 
Illiade d’Homère étoit le goût 
Sapissîon d’un héros. Sa passion pour la 
pour la gloire étoit éclairée sur le genre 
***** de gloire qui lui oonvenoit ; et 
ses amis lui demandant , s’il ne 
disputeroit pas le prix, des jeux 



* Il disoit être redevable à l’u/t de: 
vivre , et à l'autre de bien vivre . Ce 
n’étoit pas reconnoître tout, ce qu’il des 
voit à son père. Mais il étoit jaloux 
de L gloire de Philippe 7 et §e souve- 
nt de son divorce avec ’Olyuipias* 
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olympiques , dont Philippe avoit 
été trop jaloux , il répondit, qu’i7 
le ferait sans doute y s’il déçoit 
avoir des rois pour antagonistes. 

Rien ne dévoila mieux son ca-Sooejitr«« 
ractère et son aine, que la nia-^^ 6 
iiière dont il entretint un jour desb«s 9 «Mjwf 
ambassadeurs du roi de Perse. Àu de Pcrsç * 
lieu de les questionner sur les 
merveilles de la pompe asiatique , 
objet de la curiosité de tant d'hom- 
mes faits » il s’informa du chemin 
de la haute Asie , de la distance 
desbeux » des forces de la nation , 
de la nature du gouvernement , de 
la conduite du monarque. On ra- 
conte que les ambassadeurs tout 
étonné se disoient entre eux -Ce 
jeune prince est grand : le nôtre 
est riche. Les esprits pénétrans 
pouvoient à ces traits présager 
ses entreprises et sa grandeur. 

■ Il ne dissimuloit pas l'ambition Son imbi; 
dont il étoit dévoré. A la nou-* 10 "* 
velle de quelque action decîat ou 
de quelque exploit de Philippe : 

Mon père prendra tout , disod-il 
à , ses amis , et ne nous laissera 
rien à faire-. De pareils hommes . - 

sont ou la gloire ou le fléau dq 

gçwe IjHwia * ssiw» «Br 



\ 
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Ï iloient bien ou mal leurs talens e 
eur pouvoir» 

Lorsqu’Alexandre monta sur le 



trône 



âgé de vingt ans , tous les 
On îé mé- peuples soumis par son père cru- 
sc rend rè- rent être libres. Les barbares pvi- 
Joutaijic. rent aussi tôt les armes. Décnos*- 
thène , plus expert dans l’art de 
convaincre , que dans celui de 
connoïtre les hommes , animales 
Grecs à se réunir contre un en- 
fant 9 un - imbécïlle , ( c'est ainsi 
qu’il l’appeloit) dont la foiblesse 
mettoit en danger son propre ro- 
yaume. Les Macédoniens , effrayés 
de ces mouvemens, conseilloient 
au jeune prince d’employer les 
voies d’insinuation et de douceur; 
ÎI Jugea devoir plutôt atterrer ses- 
ennemis par des coups d’éclat. Les 
Triballes , les Illyriens , les Thra*- 
ces , les Gètes , et d’autres bar* 
• ' baies, furent punis de leur au- 
dacieuse imprudence. Le vain- 
queur fondit sur la Grecs, apres 
cette essai de fermeté et de cou* 



rage. 

11 étroit Thèbes avoit massacré une par* 

Tkibes. tie de la garnison macédonienne* 
Il se présente devant ses murs ; 

ii offre le pardon 3 pourvu quoi* 
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lui livre les coupables f il défait 
les Thébains malheureusement 
obstinés , prend la ville { l’aban- . 
donne au pillage et la détruit. Il 
conserva la liberté aux prêtres , 
et aux descendons du fameux 
poète Pindare ; mais environ tren- 
te mille citoyens furent vendu;?. 
Terrible punition de la révolte ! 

Timoclée 3 dame de Thèbes , Courage 
ayant été violée par un capital- ^ ne d ^ m " 
ne , voulant venger son honneur , Thèbes. 
conduisit ce brutal à un puits , 
où elle avoit disoit-elle , jeté son 
argent et ses joyaux. Il s’approche 
du puits ; la eourageuse femme ly 
précipite , et l’accable de pierres. 
Alexandre , loin de la punir , lui 
accorda la liberté. 

Athènes, tremblante à la nou-IijjantoiK 
velfe des ma ! heurs de Thèbes 
envoya demander la paix. Démos- 
thène étoit de l’ambassade. La peur 
le saisit en chemin : il se sépara • 
de ses collègues. Quel contraste 
de ses sentimens avec ses discours f 
Alexandre, -qui vouloit d’abord 
qu’on remit entre ses mains dix 
orateurs , des plus ardens contre 
lui , se contenta du bannissement 
de Garidème : il signala sa clé- 
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mence envers 
il avoit 



T O'I ït E 
Athènes , comme 
sur Thèbes sa 



signalé 
vengeance. 

déclare^ ^ a hre de ^ a ' Grèce en une seule 
généraiîs- campagne, i! assemble à Corinthe 
tre** 0 "’ ^ eS députés de toutes les villes , 
feues. leur propose le grand dessein de 
subjuguer l’empire des Perses , 
et se fait nommer généralissime 
de cette expédition. Philippe etoit 
à peine parvenu jusques-là dans 
tout son règne. Les principaux 
citoyens, et même les philosophes, 
nvmtè vinrent alors le féliciter. Diogène 
Diogène, ] e cynique ne paroissant point, 
il fut curieux d aller voir un hom- 
me si singulier , qui affectait le 
mépris de tout ce que les autres 
recherchent. Il fut témoin de son 
altière indépendance an sein de 
la pauvreté , et ne put s’empêche? 
de dire : Si je n’çtois Alexandre , 
je vaudrois être Diogène. 
prépara De retour en Macédoine , il 
^ ta ^ cs préparatifs et le départ, 
de Perse. Il refusa de se marier , pour ne 
pas perdre le teins à des noces. 
Il prodigua les largesses an* offi- 
ciers , dont rattachement lui étoit 
-si necessaire. Un d’eux lui deman- 
da çe qu^l se lyéseryoij d .Qûç » 
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I? espérance , répondit-il. Antipa- 
ter fut chargé de garder la Macé- 
doine avec environ treize mille 
hommes. L’année du roi étoit de 
trente cinq mille seulement , mais 
excellentes troupes , sous les or- 
dres de vieux capitaines. Il partit j 
sans autres fonds pour la guerre; 
que soixante et dix talens, avec 
des vivres pour un mois. 

Selon toutes les règles de la Tdwdrit* 
prudence , cet oit une folle témé- e n t iejri*f 
rite que d’entreprendre ainsi la 
conquête de l’Asie.- Un reversa 
pouvoir causer la perte de la- 
Macédoine. Mais Alexandre.comp- 
toit sur sa fortune , et sur la fai- 
blesse du monarque dont il vou- 
lait envaliir le trône , sous-prétexte 
de venger la Grèce tant de fois in- 
sultée par les Perses. 

Depuis lopg-.tems l’empire de État de 

/-i *■ • a • l’empire 

Lyrus menaçoit ruine. Aux incon- dePeue. 
yéniens inséparables d’une exces- 
sive étendue, se joignojent tous 
les vices du gouvernement , l’es- 
clavage des peuples* et la dépra- 
vation des princes. Les satrapes , 
trop éloignés de la cour, étoient 
presque autant de rois indépeij- 
dans. U#e nauliitqde 4? peuples* - « 
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qui n’avoient de commun que la 
servitude , formoient un corps sans 
harmonie, toujours prêt à se dis- 
soudre. Le grand roi n’étoit qu’un 
despote amolli , dans une cour 
pleine de crimes , ou les intrigues 
des femmes et des eunuques pré- 
pa roient sans cesse des révolu- 
tions , et devenoient les grandes 
afifa ires d'étaf. 

Ochus» Après la mort d’Ârtaxerxés 
fasjhi<. aS * Mnémon , Ochus; son fils et son 
successeur , souillé du sang de 
deux frères , avoit fait enterrer 
vive sa sœur Ocha , dont il avoit 
épousé la 611e. Sa fureur insatia- 
bles etoitexeicéesur toutes les tètes 
les plus illustres. La Phénicie et l'E- 
gypte se révoltèrent. Sidon fut 
brûlée par ses propres citoyens; 
l’Egypte vaincue essuya d’horri- 
bles barbaries : elle vit ses dieux 
insultés et ses archives enlevées 
des temples. Bagoas , eunuque 
égyptien , devenu le confideut et 
le ministre d’Ochus , vengea quel- 
que fera? après sa patrie , par le 
meurtre de ce tyran, fl lui don- 
na pour successeur Arsès , un 
des fils du roi, et l’assassina bientôt. 

’ A J?l ac e d’Arsès , il mit Da* 
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rius-Codaman , prince de la mai- 
son royale , qu’il auroit de même 
assassiné , si Darius n’avoit préve- 
nu son dessein en le punissant à 
propos. Ce prince , avec de bon- 
nes qualité* s manquoit de poli- 
tique et de courage. Ses fautes 
contribuèrent au succès du roi de 
Macédoine; mais il est de fatales 
circonstances , où les fautes parois- 
sent inévitables même pour des 
hommes supérieurs. 

Bientôt Alexandre passe l’Hel- ’ 
lespont. Arrivé en Phrygie 5 il ho- j. c?^' 
nore le tombeau d Achille; il té- Alexandre 
moigne envier le double bonheur cn lc ' 
de ce héros, d’avoir eu pendant 
sa vie un ami fidèle* et après sa 
mort un chantre admirable, un 
Homère. Plein de l’enthousiasme 
qu’inspire la gloire des grands 
hommes , il passe le Granique en - 

1 >résence de l’armée ennemie et 
a met en fuite. Cette action ha- 
sardeuse y outre quelle convenoit 
à l’impétuosité de son courage * 
lui parut nécessaire pour inspirer 
la terreur aux Perses. Il savoit 
que l'opinion décide souvent du 
succès , et que tout dépend quel- 
quefois du premier pas. c v l 
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feafcie"* Si Ion s’étoit réglé sur l’ayî« 
Memnon.de Memnon de Rodes, le meil- 
^uine *«nt j^ ur général de Darius, on auroit 
~ vis par ie$ évité le combat; et en ruinant 
Perses. j e p a y S f on amoit affamé les 
Grecs , dont l’armée manquoit 
de provisions. Le satrape de Phry- 
gie s y opposa pour épargner 1er 
terres de sa province. Sans lui , 
Alexandre échouoit infaillible- 
ment. A quoi tient le -sort des 
empires ! un conseil peut les per- 
dre ou les sauver. Memnon* con- 
seilla ensuite à son maître de por- 
ter la guerre en Macédoine , pour 
obliger le vainqueur daller défen- 
.dre ses propres états : projet d’au- 
tant plus judicieux, que Sparte, 

-et d’autres peuples de la Grèce ^ 
desiroient la ruine du Macédo- 
nien. Darius l’approuva . et char- 
gea de l’exécution Memnon lui- 
mème. Mais ce général ayant péri 
au siège de Mitylène , -sa mort fit 
abandonner le seul moyen qui 
restât delpigner l’orage. f 

Alexandre Déjà l'Asie - Mineure étoit sou- 
prendTar- mise ^ quoique Memnon eut dé- 
fendu eh personne Milet et Hali- 
carnasse. Alexandre avoit envoyé 
• la plus grande partie de la dette 5 
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soit que la dépense en fût trop^ 
considérable , soit pour mettre* 
ses soldats dans la nécessité de 
vaincre ou de périr. Ses rapides 
succès justifièrent cette hardiesse. 
Revenant de la Cappadoce vers '* 
Tarse , il franchit les défilés étroits 
de la, Gilicie , que l’ennemi aban- 
donna sans oser l’attendre , quoi-, 
qu’on pût l’y accabler a coups de 
pierres. Il s’empara der toutes les> 
richesses de Tarse , avant quelles 
fussent consumées par le feu : les 
Perses çommencoiqnt à brûler la 
ville. 

C’est là qu après s’étre baigné , ^e*”* 1 ** 
couvert de sueur , dans le Cyd- force d’a^ 
nus , il eut une maladie mortelle, me * 
dont son médecin Philippe le gué- 
rit. Parménion , un de ses princi- 
paux capitaines , trompé par des 
rapports infidèles , lui avoit écrit 
que ce médecin étoit corrompu , 
et devoit l’empoisonner. L’avis . 
étoit faux , mais capable de l’a- 
giter cruellement. Il montra la let- 
tre à Philippe , et avala en même 
tems une potion qu’il lui présen- 
toit. La seule grâce que je roi^s 
demande , lui dit le médecin , 
est de. calmer votre esprit- : votre 
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guérison me justifiera. Alexandre 
étoit perdu, s'il avoit eu Pâme 
moins ferme. La crainte ou la de'- 
fiance l’auroit tué : son courage 
d’esprit le sauva. 

- - — Darius s’avançoit imprudem- 
f.c. V *"x- raent P our combattre. Au iieu 
* mp ^ u - d’ai tendre les Grecs, comme on 
Pariu *. 6 lui conseilloit 9 dans les vastes 
plaines d’Assyrie., où il auroit pu 
déployer contre eux toutes ses 
troupes , il entra en Cilicie par 
le pas d’Amanus , et s’engagea 
dans un défilé , où la plus gran- 
de partie de son armée ne pou- 
voit agir. Les despotes souffrent 
impatiemment tout conseil qui 
• mortifie leur orgueil. Charidème, 
athénien réfugié en Perse , avoit 
été mis à mort pour en avoir don- 
ne un , qu on auroit du suivre. 

Bataille La bataille d’issus confondit bien- 
l’inus. t( ^ t ppesotnption du grand-roi. 
.Il apprit , à ses dépens , qu’une 
armée innombrable 3 mal discipJi- 
née et plus mal conduite , n’est 
rien contre d’excellens soldats 
commandés par un héros. Trente 
mille Grecs qu’il avoit à sa solde , 
pouvaient seuls disputer la vic- 
toire. Alexandre les enfonça * 

\ 
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après avoir dissipé le reste. Darius 
montra du moins de la valeur et 
ne prit la fuite qu’après avoir vu 
les chevaux de son char percés 
de coups. On fait monter sa perte 
à cent dix mille hommes ; mais 
Quinte-Curce réduit celle des Ma- 
cédoniens à quatre cent cin- 
quante. 

» Nous devons observer ici com- Observa- 
bien cet auteur élégant est peu îè^histo- 
digne de foi. Ses descriptions etnensd’A- 
ses harangues étudiées suffiroient lexandre * 
pour inspirer de la défiance ; elles 
tiennent plus du roman que dé 
l’histoire. Outre ce défaut essen-r Q uint «- 
tiel , on trouve dans son livre des croyable,!* 
erreurs palpables. En décrivant , 
par exemple , la marche pompeu- 
se de Darius , qu’on prendroit ** 
pour une fête , il fait paroitre un 
char consacré à Jupiter, et il or- 
ne le char du roi des statues qui 
représentent les dieux ; comme si,:- , . 

les Perses avoient connu Jupiter ; * 
comme s’ils n’avoient pas. eu en.,.' 
horreur l’idolâtrie. Il est étrange -■ : 
que Rollin ait copié Quinte- Cul- ' ; 

ce, dans un siècle- éclairé par la 
critique i, et dans un ouvrage des- 
tiné à de solides Jnstrnçtiojns..t : J 
Tome II . D 
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d’Abdole- 
nyme , 
probable- 
ment fa-" 
bilieuse. 
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Parmi les contradictions fré- 

3 nentes des historiens d’Alexan- 
re , le bon sens d’Arrien'devroit 
toujours prévaloir, quand on ne 
sauroit pas d’ailleurs qu’il a écrit 
d’après Ptolèmée et Aristobule , 
capitaines d’Alexandre même. Il 
rapporte la visite que fit lé vain- 
queur aux princesses, ses prison- 
nières ; la méprise de Sysigambis , 
en se jetant aux pieds d Héphes- 
tion , qu elle prit pour le roi de 
Macédoine, dont il étoit le favo- 
ri ; les belles paroles de ce roi : 
Non , ma mère , vous ne vous 
êtes -point trompée ; car il est 
aussi Alexandre. Mais sans as- 
surer le fait 3 comme les autres 
historiens , il se contente de dire, 
« qu’il y a dans ce trait tant de 
» dignité , que nous devons , si- 
5> non le croire , du moins en sou- 
» haiter la certitude. » 

Afrien ne parle point d’Abdo- 
ilonvmej qu’Alexandre tira de son 
jardin pour le faire roi de Sidon. 
Un fait si remarquable lui auroit-il 
pu échapper ? Son silence est une 
preuve négative , d’autant plus 
forte , que les auteurs qui en par- 
lent se contredisent entre eux. Jl.es 
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paroles que Quinte - Curee met 
dans la bouche d’Abdolonyme t 
n’en sont pas moins instructives. 
Alexandre lui demandant avec 
quelle patience il a supporté la 
misère ; Plaise aux dieux , ré- 
pondit-il , que je puisse soutenir 
la royauté avec la même force ! 

Ces mains ont fourni à toys mes 
désirs : sans rien avoir rien ne 1 
m’a manqué. 

Je reviens à la suite de lhis* Tré*o»« 
toire , dont il falloit s’écarter quel- 
ques momens pour éviter lestas, 
écueils où nous exposent d’infi- 
dèles historiens. Alexandre, après 
la bataille d’issus, passe en Sÿ« . 
rie. Parménion s’empare de Da- 
mas où les trésors de Darius 
étoient renfermés. On raconte qu’il 
s’y trouva de quoi charger de bu- 
tin sept mille bêtes de somme : 

' qu’il y avoit trois cent vingt-neuf 
concubines du roi de -Perse a et 
quatre cent quatre - vingt - douze 
officiers destinés à son luxe et à 
ses plaisirs a# équipage de guerre , 
qui seul pou voit annoncer une 
défaite. Darius écrivit au vainqueur 
avec fierté , pour lui redemander 
sa mère , sa femme et ses enfans a 

* D z 
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et pour l’exhorter à finir une guerre 
injuste. La réponse fort difiérente 
dans Amen et dans Ouinte-Curce, 
respire l'orgueil de la victoire : 
Alexandre y parle en souverain 
de l’Asie , et veut être reconnu 
pour tel. 

Alexandre H auroit dû poursuivre l’enne- 
versTyr , nfi s sans lui donner le temps de 
au lieu de aspirer. Au lieu de prendre ce 
vre^Da- parti j il marche vers Tyr ; il de- 
F*bs. mande à* y entrer pour faire un 
sacrifice à Hercule, Les Tyriens 
soupçonneux lui .^ferment leurs 
portes ; la colère,, lui inspire le 
dessein de les forcer. D’autres 
raisons l’invitoienf à cette grande 
entreprise. Il vouîoit se rendre maî- 
tre de la mer , soit pour conqué- 
rir l’Egypte y soit pour contenir les 
Grecs , dont il avoit sujet de se 
défier ; car on avoit- trouvé à 
Damas des ambassadeurs de Spar- 
te , d’Athènes et de Thèbes , char- 
gés d’une négociation avec les 
Perses. Ce conquérant leur don- 
noit alors plus d’inquietude que le 
grand-roi. 

et La nouvelle Tvr , bâtie dans une 
1 lie vis-à-vis de l’ancienne, paroïs- 
soit imprenable sans flotte. Alexan- 



Sidge 
prise d< 
Tyr. 
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dre 5 qu’aucun obstacle ne rebutait* 
^entreprend de joindre lile au con- 
tinent par une chaussée. Des tra- 
vaux infinis avancent l’ouvrage ; 
niais les Tyriens et les flots, le 
détruisent. On recommence avec 
ardeur. Les Sidoniens et d’autres 
peuples, qu’ Alexandre avoit trai- 
tés favorablement 3 lui procurent 
enfin des vaisseaux. Il presse >le 
siège. Toutes sottes de machines 
de guerre sont employées de part 
et d’autre. Assiégeans et assiégés 
signalent également leur habileté 
et leur courage. Après sept mois 
de résistance , la ville fut prise 
d’assaut. Environ huit mille Ty- 
ri'ens furent égorgés ; les prison- 
niers au nombre de trente mille 
furent vendus , et le conquérant 
fit son sacrifice à Hercule sur les 



ruines de Tyr. 

Selon Josephe j l’historien des Récit de 
Juifs, il marcha ensuite à Jéru- ^ ose . phe 

, , , • ! , sur le vo- 

salem , résolu de la traiter de me-yaged’A- 
rne ; parce qu’elle lui avoit refusé («* andre » 
des vivres * sous pretexte du ser- 
ment qu’on avoit prêté au roi de 
Perse. Le grand prêtre Jaddus s’a- 
vança vers lui en habits pontifi- 
caux. Alexandre } frappé à sa vue , 

D 3 
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se prosterna pour adorer le nom 
de dieu , qu’il portoit écrit sur une 
lame d’or; il assura que ce même 
pontife lui ctoit autrefois apparu 
en songe, et lui avoit promis la 
conquête de l’Asie, i/o fait si 
merveilleux devroit être confirmé 
par quelque autre témoignage. L'é- 
criture n’en parle point , non plus 
que les historiens profanes , qui 
cependant ont débité bien d'autres 
prodiges. 

Prise de La ville de Gaza, vaillamment 
£aza. défendue par Bétis , ayant succom- 
bé sous les efforts d'Alexandre , il j 
donna un spectacle de barbarie, qui 
Suppose des mœurs étrangement 
dénaturées par la fortune. Dix mille 
hommes passés au fil de l’épée, tout 
le reste vendu , même les femmes et 
les enfans; le brave Bétis attaché 
par les talons à un char, et traîné 
autour de la ville jusqu’à ce qu’il 
expire dans ce tourment : voilà les 
atrocités dont le vainqueur souille 
son triomphe , en se glorifiant cl’i- 
miler Achille. 

Alexandre Après celte expédition, il passa 
enEgypte. pfp ? e t y f U f reçu avec 

joie. Les Perses s’y étoient rendus 
odieux f sur - tout en méprisant la 
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religion du pays. Il permit aux 
Egyptiens de vivre selon leurs cou- 
tumes et leurs lois : cetoitle moyeu 
de leur faire aimer son empire. 

Une folle vanité le Conduisit au 
temple de Jupiter Araraou 5 à tra- Jupiter 
vers des sables brûlans^ où cin- Anun0 "* 
quante mille hommes de l’armée 
de Cambyse avoient été ensevelis. 

Tous les historiens assurent qu’il 
s en tira par une espèce de mira- 
cle. Il vouloit , dit-on , être recon- 
nu pour fils de Jupiter; l’oracle lui 
en donna le titre ; car qui pouvoit 
lui résister ? Mais sa mère Olym- 
pia® lui écrivit en plaisantant } de 
ne la point brouiller avec Junon. Il Aiexan- 
Jonda en Egypte la ville d’Alexan- drie . fa ârie 
drie , qui devint célèbre de jour J" < sono *‘ 
en jour , entreprise digne d’un 
grand homme , et plus glorieuse 
sans doute que la sacrilège flatte- 
rie du prêtre de Jupiter. 



1 

,®4 
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* CHAPITRE IV. 

Bataille dhdrbelles. — Fin du 
règne d’ Alexandre . — Mort de 
ce prince. 

«îrles ^ fortune est un poison terrible 
offres 6 de pourles âmes : on en vit d'étranges 
Darius, effets dans un héros , qui sembloit 
destiné à faire l’admiration de lu- 
nivers. Darius , par une seconde 
ambassade 5 avoit offert à Alexan- 
dre dix mille talens , sa fille en mà- 
riage , avec tous les pays situés en- 
tre l’Euphrate et l’Hellespont. La 
sagesse ne permettoit pas de balan- 
cer. Parménion dit'qu’il accepteroit 
çes offres s’il étoit Alexandre. Et 
moi aussi 3 répliqua le roi , si j’é- 
tois Parménion. Il les rejeta avec 
dédain ; voulant tout avoir , et s’ex- 
posant ainsi à tout perdre. Quinte- 
Curee lui fait dire que le monde ne 
pe.ut soujfi ir deux soleils , ni deux 
maîtres. Mais ce sont les paroles 
d’un dédain ale ur , qui enlle tout 
pour briller. 

Darius eut le tems de rassembler 



J. cTjïn se Pt 011 cent mille hommes. 
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Alexandre, toujours accompagné 
de la fortune passa l’Euphrate et 
le Tigre sans obstacle , et se pré- 
senta devant l’ennemi. Il mettoit 
sa confiance en la valeur de ses 
troupes. Le conseil que lui donna 
Parménion, d’attaquer pendant la 
nuit , lui auroit fait perdre cet avan- 
tage. Il répondit avec autant de 
prudence que de grandeur d ame , 
qu’il ne lui convenoit pas de déro- 
ber la victoire. La fameuse bataille 
d’Arb elles mit le comble à ses suc- 
cès. L aile gauche que commandoit 
Parménion fut en danger; la cava- 
lerie de Darius pilloit déjà le camp : 
Alexandre j vainqueur de l’autre 
côté , envoya ordre à Parménion 
de ne point s’inquiéter du bagage, 
et de ne penser qu’à vaincre. Cet 
ordre produisit le meilleur effet ; 
bientôt la victoire fut complète. Àr- 
rien compte près de trois cent mille 
morts de l’armée ennemie^ et moins 
de douze cents dans celle des Ma- 
cédoniens. Parmi une infinité 
d'hommes , Darius avoit très - peu 
de soldats. Ce fut la cause de ses 
malheurs. Le courage ne lui man- 
qua point dans l’action ; mais il fut 
entraîné par la fuite de l’armée. 

D 5 
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Mort de 
DftÛUt. 



Qualités 
de ce prin- 
ce» 



Les Macé- 
doniens 
corrom- 
pus par 
leurs con- 
quêtes. 



On ne peut refuser des louan- 
ges , non plus que de la piété, à 
ce prince malheureux , victime de 
l'ambition d’autrui, généreux, p*a- 
cifique , et réduit au sort que méri- 
tent les tyrans. Après avoir passé 
une rivière en fuyant , il refuse dén 
rompre le pont et de conserver sa , 
vie aux dépens de celle de ses su- 
jets 5 qu'il laisseroit exposés au fer 
des ennemis. Trahi ensuite par 
Bessus. un de ses satrapes, il refuse 
de confier la garde de sa personne 
aux Grecs qui lui étoient attachés , 
de peur de déshonorer les Perses. 
Toujours poursuivi par Alexan- 
dre, assassiné pas Bessus, il meurt, 
en chargeant un Macédonien , ( s'il 
faut en croire Plutarque, ) de re- 
mercier son ennemi des bontés 
qu’il avoit eue pour sa mère 3 sa 
femme et ses enfans. 

Babylone 3 Suse , Persépolis , 
Ecbatane , étoient déjà entre les 
mains du conquérant. Les richesses 
immenses qu’il y trouva corrompi- 
rent bientôt ses troupes ; et l’incen- 
die du palais de Xerxès, à Persépo- 
lis , doit être .regardé comme un 
prélude des excès où il a! loi t se 
plonger lui- même. Amen ne dit 
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mot de la courtisane Thaïs , qui , 
selon d’autres écrivains , lui ins- 
pira cetle barbarie dans une partie 
de débauché 5 pour venger la Grèce 
des maux que les Perses lui avoient 
causes. 

A peine désormais trouvera-t-on Excèsd’A- 
quelques vestiges des sentimens ,cxandre *. 
vertueux , dont il avoit donné tant 
de jft euves. La débauche , la cruau- 
té , l’ingratitude , ternissent toute sa 
gloire. Il passe les jours et les nuits 
dans les festins., lui qu’on avoit vu 
auparavant ne vouloir d’autres cui- 
siniers que l’exercice et la sobriété. 

Il affecte le luxe , les ornemens de 
ces rois de Perse , si méprisables à 
ses yeux. Il dédaigne l’habillement 
et les mœurs des braves Macédo- 
niens , instrumens de ses victoires. 

Il veut se faire adorer, et il s’expose 
aux murmures et à la révolte. 

Une conspiration se trame dans 
son camp. Philotas , fils de Parme- i« camp, 
nion , en est averti , et néglige d'en 
parler , parce qu’il la croit fausse: 
Philotas est livré au supplice com- 
me un traître. Son véritable crime Pa ^ t<le 
étoit d’avoir blessé l’orgueil du roi monet'de 
par une fierté imprudente. L’illus- S ®P 
tre Parménion, si estimé de Philip- 

D 6 
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pe , et sans lequel Alexandre n’a- 
voit rien exécuté de considérable , 
est assassiné par l’ordre du roi , ap- 
paremment de peur qu il ne venge 
son fils. Telle etoil cependant l’ad- 
miration des soldats pour Alexan- 
nre, qu'il désarmoit d une parole 
les séditieux. 

nouveaux H pousse ses conquêtes dans la 
expb.ts. jj actnane et c j ans l a Sogdiane. des- 
sus y avoit pris le titre de roi : il est 
puni de ses crimes. Les Scythes 
sont battus, malgré leur réputation 
d’invincibles. Je supprime une infi- 
nité de détails, en observant que 
les fleurs , dont Quinle-Curce les a 
chargés , dégradent la dignité de 
Fat>ie des l'histoire. Il raconte queThalestris , 
Amaxoneî. re i ne des Amazones , fit un long 
voyageparle désir de connoitre le 
conquérant, et d’avoir de sa posté- 
rité ; se croyant digne , lui dit-elle , 
de lui donner des héritiers. L'exis- 
tence des Amazones est plus que 
douleuse , et le récit de lhislcu'ien 
n’est qu’une fable. 

Meurtre Ce qui nous intéresse davantage, 
ie ciîtus. ce qui est une grande leçon pour 
lous les hommes , c’est laflieux 
spectacle que présente le meurtre 
de Clilus. Ce vieux officier, chéri 
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du roi qu’il avoit sauvé dans un 
combat , conservoit la fière liber- 
té des anciennes mœurs. Un fes- 
tin 3 où il la poussa trop loin , fut 
l'occasion de sa mort. Alexandre 
dans la chaleur du vin s étant mis 
à vanter ses exploits 5 et à déprimer 
ceux de Philippe son père , Clitus 
s’oublia jusqu’à l’offenser par des 
traits d’indignation et de mépris. 
L'orgueilleux monarque le tue d’un 
coup de javeline. Les remords , le 
désespoir suivent de près cette ac- 
tion ; mais les courtisans viennent 
à bout de les dissiper. On déeida , 
par un décret 5 que le meurtre de 
Clitus étoit un état de justice; et 
dès- lors la liberté fut presque . 
anéantie dans tous les cœurs. 

Les Macédoniens cependant ne Caiiisthér 
s’abaissoient pas , comme d’autres ne P uni . 

1 ! , , . pour av«i t 

Orées rampant, jusqu a prostituer dit la vé- 
au roi les honneurs divins. Un cour- mé * 
tisan leur ayant proposé de le faire, 
Callisthène , philosophe courageux 
et inflexible , le réfuta par un dis- 
cours plein de vérité , dans lequel 
Alexandre ne trouva qu’un esprit 
de révolte. Callisthène éprouva 
bientôt sa vengeance. On le suppo- 
sa complice d’une conspiration f 



Digitized by Google 




Avant 



256 Histoire 
dont l’auteur , Hermolaüs , avoit 
eu des liaisons avec lui. On le jetta 
dans un cachot sans aucune preu- 
ve , et il mourut pour ce crime ima- 
ginaire, laissant au roi la honte 
éternelle d'une injustice méditée. 
Si Alexandre avoit eu la politi- 
J.C. 3Î7. que et la prudence de son père, il 
Ambmon auro it cherché moins à étendre ses 

excessive , ,, , , 

d’Aiexan- conquêtes qu a les anermir, et n au- 

• drc * roit embrassé que ce qui peut être 
retenu par la force humaine. Mais 
plus la fortune le favorisoit, plus il 
se livra au délire de l’orgueil. Les 
bornes de la monarchie de Cyrus 
lui parurent trop étroites : il s’ima- 
gina devoir marcher sur les pas 
11 veut d’Hereulc et de Bacchus; il entre- 
fîndef rif P r *t subjuguer l’Inde. Nous ne 
le suivrons point dans sa marche. 
Les dangers qu’il essuya , ajoute- 
roient peu de chose à l’idée que 
nous avons prise de sa valeur. 
Taxile , un des rois du pays, vint 
le trouver de lui-même, et lui tint, 
selon Plutarque, ce discours très- 
Ditcours singulier : « Qu’avons - nous besoin 
de Taxile. B nous battre , Alexandre, si 

» vous ne prétendez pas nous ravir 
» notre eau et notre nourriture , 
» les seules choses pour lesquelle» 
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» des hommes sensés doivent en 
j> venir aux armes ? Quant à ce 
j) qu’on nomme richesses , si j’en 
» ai plus que vous, je suis prêt à 
» vous en faire paî t ; si j en ai 
j> moins , je consens à vous avoir 
J> obligation » Alexandre reçût ses 

O . ü 

Ï irésens , le combla de Jargesses , et 
ui accorda son amitié. ' 

Mais Porus 5 autre roi indien , Poro»* 
plus fier et plus courageux , se dis- vau,cu » 
posoit à repousser le conquérant. 
Celui-ci passe lTndus , arrive au 
bord del’Hydaspe^ au-delà duquel 
l’attendoit Porus avec une nom- 
breuse armée. Il trompe l’ennemi 
par un stratagème; il traverse heu- 
reusement ce grand fleuve ; il défait 
les Indiens, malgré leurs eléphans 
et le courage de leur roi. Vain- 
queur 3 il ordonne d’épargner ce 
prince , qui se défendoit en héros. 

On le lui amène; il lui cb mande 
comment il veut être traité-? enroi , 



répond Porus. J’y consens pour 
l amour de moi- même , réplique 
Alexandre.il tint parole, et y gagna 
un fidèle allié. 



Apres des fatigues et des exploits A *f IJ . nd J ,e 
r , . * obligé de 

incroyables , oblige de revenir sur revenir, 
ses pas 3 les troupes refusant de le ^ t0 1 ’°" 
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Réfle- 
xions sur 
ses con- 
quêtes. 



Ce qu’il fit 
en Perse à 
son retour 



suivre dans ces pays inconnus , il 
s’embarqua sur i’Indus pour voir 
TOcéan. Le llux et le reflux épou- 
vanta les pilotes, qui ignoroientce 
phénomène. Il visita deux petites 
îles afin de pouvoir se vanter d u-' 
ne expédition inouie. C’est tout ce 
qu’il remporta de cette entreprise 
sur l’Inde. 

S’il est vrai, comme on le di t 
qu’Alexandre s’écria en passant 
FHvdaspe : O Athéniens , croiriez - 

* * 5 » , . 7 

vous que je m exposasse a tant de 
périls pour mériter vos louanges ? 
s’il desiroit de se survivre quelque 
tems à lui-même pour être témoin 
de l’impression que feroit la lecture 
de son histoire ; la raison devoit lui 
apprendre à s’immortaliser par d’u- 
tiles monumens ^ et à préférer une 
gloire solide au vain bruit d’une re- 
nommée , qui éternise le blâme 
comme les éloges. Erostrate avoit 
brûlé le temple d’Ephèse pour ren- 
dre son nom immortel : un con- 
quérant destructeur n’etoit- il pas 
un autre Erostrate ? 

De retour en Perse, il s’efforça 
de remédier aux désordres , que 
son absence avoit occasionnés. II 
punit des gouverneurs corrompus j 
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il réprima des séditions de troupes: 
il épousa deux princesses du sang 
royal ; et pour unir les deux peu- 
ples , il engagea les Macédoniens à 
de semblables alliances. On le vit 
descendre encore jusqua lOeéan 
par le fleuve Eulée; il forma de 
nouveaux projets de conquêtes t 
entreprit de nouvelles courses ; 
mais il touchoit au terme fatal. La 
mort d’Hépliestion son favori * , 
causée par un excès de vin , ne la- 
voit pas rendu plus tempérant et 
plus sage : il mourut de la même 
manière , à Babylone, âgé de tren- * 
te-trois ans. On dit que ses capital- j 
nés lui demandant à qui il laissoit 
l’empire, il répondit, au plus di - 

f r jie ; et ajouta qu’il prévoyoit qu’on 
ui feroit de sanglantes funérailles. 
Tant de conquêtes n’aboutirent, en 
effet , qu’à des guerres civiles , et 



* Hëphestion aime Alexandre , disoit 
ce prince ; et Cratère aime le roi. Cratè- 
re étoit un courtisan vertueux , qui con- 
serva les moeurs macédoniennes , et qui 
avoit à cœur la véritable gloire de son 
maître. Aussi l’emplojoit-on à traiter 
avec les Macédoniens, tandis qu’Héphes- 
tion traitoit avec les Perses. 



Avant 
. C. jîj. 
Sa mort 
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qu’au déchirement inévitable d’un 
empire , beaucoqp trop vaste pour 
rester entre les mains d’un seul 
homme. 

Tau* Les bruits de poison » répandus 
bruits de quelques années après la mort d A- 
peuon. Jexandre, étoient, comme I observe 
Plutarque , des fictions de gens qui 
s’imaginoient devoir ajuster un dé- 
nouement tragique à ce grand dra- 
me. Sa maladie avoit duré trente 
FoiW«sse jours ; le journal en existoit. Le 
tiTuse' 1 * mcirne auteur observe qu’il étoit 

entré à Babylone , en bravant les 
— » < f 9 - » 
prédictions sinistres des Ghal- 

<r déens ; et que , néanmoins les ter- 
reurs de la superstition le saisirent 
dans la maladie , au point que le 
palais fut bientôt rempli de prêtres 
et de devins. Tant les esprits forts 
sont quelquefois abattus par le 
danger. , 

Les pas- Alexandre est une grande leçon 
avaient pour les hommes et pour les rois, 
corrompu Ils y voient tout ce que peut Vivres- 
Alexandre^ j a ftj r t une SU r une ame géné- 
reuse , magnanime, qui auroit ser* 
yi de modèle aux héros , si le vice 
ne l’avoit pas infectée. Ce passage 
rapide du bien au mal, de la sages- 
se à la folie, de la modération à la 
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fureur, de la gloire à l'opprobre , 
fera trembler l’homme raisonnable, 
au bord de l’abîme que creusent les 
passions. Le héros macédonien mé- 
ritoit en partie la réponse de ce pi- 
rate , auquel il demanda quel droit 
llavoit d’infester les mers : le meme 



que toi d infester le monde. Mais 
on m’appelle brigand , parce que je 
le fais avec un petit navire ; et Von 
te nomme conquérant , parce que tu 
le fais avec une flotte. 



Je ne dois pas dissimuler que le E, °.f! e d * 
Célèbre Montesquieu est le panégy-p* r P Mon* 
riste d’Alexandre. « S’il est vrai , tesquieM. 



» dit-il, que la victoire lui donna 
» tout, il fit aussi tout pour se pro- 
» curer la victoire. Dans le coin- 



meneement de son entreprise , il 
» mit peu de chose au hasard î 
» quand la fortune lemit au dessus 
» des évéuemens, la témérité fut 
» quelquefois un de ses moyens... 
» Il résista à ceu^qui vouloient 
» qu’il traitât les Grecs comme 
» maîtres, et les Perses comme es- 
claves : il ne songea qu’à unir les 
» deux nations * et à faire perdre 
» les distinctions du peuple con- 

» quérans et du peuple vaincu 

» il prit les mœurs des Perses,pour 
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» ne pas désoler les Perses en leur 
faisant prendre les mœurs des 

» Grecs Il sembloit qu'il n’eût 

» conquis que pour etre leraonar- 
» que particulier de chaque nation ^ 

» et le premier citoyen de chaque 

» ville Sa main se fermoit pour 

» les dépenses privées; elle sou- 
j) vroit pour les dépenses publi- 
» ques. Falloit-il régler sa maison ? 
îj c’étoit un Macédonien. Falloit-il 
payer les dettes de ses soldats , 
faire part de sa conquête aux 
» Grecs , faire la foi tune de chaque 
» homme de son armée ? il étoit 
» Alexandre. Il fit deux mauvaises 
» actions : il brûla Persépolis , et 
» tua Clitus. Il les rendit célèbres 
» par son repentir , de sorte qu’on 
» oublia ses actions criminelles , 

» pour se souvenir de son respect 
» pour la vertu *. » 

Il mérite Quelque imposant que soit le 
biâm/que norn de Montesquieu, la plupart 
d’éloges, de ces idées paroissent plus ingé- 
nieuses que solides. Le génie d’A- - 
• lexandre étoit vaste sans doute ; 
mais la fougue de son ambition 



* Esprit des Lois, liy. io, chap. 14. 
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ctoit peu capable dun système de 
prudence. Il réussit toujours ; mais 
il eut souvent besoin d’un bonheur 
qu’on ne peut se promettre sans té- 
mérité. Ilsubjugua les Perses , que 
le despotisme de leurs rois avoit 
préparés à un autre joug ; mais il 
lassa la patience des Macédoniens ,• 
malgré l’enthousiasme que leur ins- 
piroient ses victoires. La fondation 
de plusieurs villes en différens 
pays , surtout ! d’Alexandrie ; en 
Egypte , prouve qu’il avoit de gran- 
des vues, mais ces villes , dit M. 
l’abbé de Mably , ' rf ' il ne les regar- 
» doit que comme les trophées que n 
les Grecs hvoient couUime déle±_ 
« ver dans les lieux où ils avoient 
35 gagné une bataille. « Sa continen- 
ce i son respect pour la famille de 
Darius, lui font beaucoup d’hon- 
neur; mais peut-on douter que Iat 
suite de sa vie n’ait terni entière- 
ment l’eelat de ces premières ver- 
tus ? Enfin , s’il méditoit de poftci* 
la guerre en Afrique , en Sicile, en 
Espagne , après avoir conquis l’In- 
de jusques'près du Gang* 1 ; n’est- 
ce pas une preuve qu’il ne connut 
point les bornes où doivent se ren- 
fermer les entreprises humaines ? 
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demafque Estimons les choses par leur uti- 
iekien. lî te réelle. Louons Alexandre da* 
voir voulu dessécher les marais de 
la Babylonie , et creuser à Babylo- 
ne un bassin pour une flotte nom- 
breuse,* louons ses projets de mari- 
ne et de commerce; mais avouons 
quil fil beaucoup plus de mal que 
de bien , non-seulement aux peu- 
ples vaincus, mais à ses propres 
sujets qu’il laissa en proje à la dis- 
coïde. Son empire fut bienlôt divi- 
sé ; sa famille dépouillée et éteinte 
il sembla n’avoir travaillé que pour 
la fortune de ses généraux. 

Leçon Tandis qu’il parcouroit l’Inde, 
3«Brach^ es B |a chmanes » dit-on , le voyant 
mânes, passer à la tête de son armée , frap? 
pèrent tous la terre du pied. Il vou- 
lut savoir 4a raison de ce mouve- 
ment , concerte sans doute entre 
eux. Us lui firent entendre que cha- 
que homme ne possédoit de la terre 
que ce quil en pouvoit occuper: 
que sa naiure n’étoit pas différente 
.des autres, quoique l’ambition le 
transportât aux extrémités du mon- 
de , pour faire de mal à autrui et à 
lui-même; qu’en fin il mOurroit et 
n’auroit plus que l’espace nécessai- 
re à sa sépulture. Il prit en bonne 
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part celte leçon de philosophie ; 
mais toutes les moralités sur le- 
néant des grandeurs humaines , 
échouént contre la force des pas- 
sions : lambitieux poursuivra tou- 
jours sa chimère, tant que ses dé- 
sirs lui en feront une réalité. 

On raconte que Stasicrate, ou Projet do 
Dinocrate , son architecte , lui pro- 
posa un jour de tailler le mont mont à- 
Athos en statue, qui le représente- th ®** 
roit tenant de la main droite une 
ville , où il y auroit dix mille habi- 
tans : et versant, de la gauche, 
une rivière dans la mer. Alexandre 
répondit quecétoit bien assez d'un, 
prince dont le mont Athos éterni- 
sât la folie. (Il parloit de Xerxès.), 

Ifidée gigantesque de l’artiste sem- 
ble néanmoins répondre aux pro- 
jets immenses du conquérant. Se- 
lon quelques écrivains , il approu- ; 
va l’idée , et n’y renonça que par la 
difficulté de fournir des subsistan- 
ces à la ville. 
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CHAPITRE; Y. 

Troubles à Athènes. — Fin de 
Dèrnoslhène et de Phocion. — 
Démétrius de Phalêre. 



Péiopçn- 11 -Pendant les conquêtes d’A- 
nèse co n . lexandre , la Grèce , quoique dans 

wlcédo Une espèce de léthargie , se donna 
oienj. " quelques mouvemens pour Ja li- 
berté-. Sparte souleva le Pélopon- 
nèse ; niais Antipate? , qui com- 
mandoit en Macédoine , étouffa 
cette ligue par une grande victoire , 
et ôta aux alliés toute espérance de 
secouer le joug. 

Harpaie Quelques années après Harpale 
veut cor- gouverneur de Baby lotie , erai- 
le? a thé- gnant qu Alexandre, au retour de 
mens, i’expédition de l'Inde , ne le punit 
de ses injustices et de ses concus- 
sions , passa la mer avec cinq mille 
talens , se retira d’abord. à Athènes, 
et y employa ses trésors à gagner 
les orateurs , dont lame vénale n’a- 
voit plus guère pour mobile que 
l’intérêt. Il trouva Phoeion incor- 
ruptible. 

Ce 
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Ce grand homme, au sein delà. PhoC1011 
pauvrete , taisant lui meme dans sa ûbie. 
maison , avec sa femme , les fonc- 
tions ordinaires des domestiques * 
avoit déjà refusé cent talens d’A- 
Jexandre. Il vous chérit comme le 
seul homme de bien , lui disoieîit 
les envoyés du monarque. Qu'il me 
laisse donc être tel et le paroitre , 
répondit Phocion ; plus riche , se- 
lon la pensée de judicieux Plutar- 
que , en pouvant se passer d’une 
telle somme , que le prince qui la 
lui donnoif. 

Démosthcne, dont l’ame- foible Demos», 
et mercenaire dégradoît les talens , J^ n p V,° r ~ 
ne résista point à l’argent d'Harpa- 
le. Sa prévarication indigna le peu- 
ple ; l’aréopage le condamna. Mis 
en prison pour le payement de l’a- 
mende , il s’évada , et lit paroitre 
dans son exil une pusillanimité 
méprisable. Les Athéniens chassè- 
rent Harpale , lorsqu’ Alexandre se 
préparoit à venir en personne les 
ehâtier. 

Athènes conservoit encore , mal- J ' 
gré son abaissement , lïnquiétude , Conduite 
la pétulance , et la fougue qui lui Athéniens 
avoient attiré tant de malheurs, après la 
Elle vouloit toujours être libre , 

Tome II. E 
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sans avait la vertu ni le courage 
X|ue demande la liberté. Il ne fai* 
loir qu’un transport de passion* 
pour lui faire prendre les armes , 
et qu’un revers , pour l’accabler de 
terreur. L’impruclenee de ses dé- 
marches devoit achever sa ruine» 
•Au premier bruit qu’ Alexandre est 
mort , les Athéniens font éclater 
leur joie , ils se croient affranchis 
du joug de la Macédoine , ils ne res- 
pirent que la guerre et la vengean- 
ce. Les harangueurs soufflent sans 
fW»on cesse le feu. Lesage Phocion s'ef- 
«ep«utiesp orce en ve i n d’arrêter la violence 
d C %*ç£ec- de l’incendie. Il a beau dire : Si 
Alexandre est mort aujourd’hui , 
il le sera demain , et encore après 
demain ; nous avons le tems de dé* 
libérer avec prudence. On ne l'écou- 
te point , on députe à tous les peu- 
ples de la Grèce pour les engager 
à faire une ligue. Démosthène , en- 
core exilé , se met en campagne, et 
- soulève le Péloponnèse ; on le rap- 

Î >elle glorieusement de son exil , on 
e comble d'honneurs , on lève l’é- 
tendard de la guerre. 

Àntïpatet II ne restoit à Antipater qu’en- 
» viron treize mille, combattans , 
taat la Macédoine étoit épuisée 
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par les recrues qu’en avoit tirées 
Alexandre. Il s’avança néanmoins 
contre les Grecs. Il fut battu , et 
se renferma dans la ville de Lamia 
en Thessalie * , attendant que les 
généraux d’Asie vinssent à son se- 
cours. Léonatus , qui arriva le pre- 
mier , fut tué dans une bataille. L« 
général athénien , Eéosthène , étoit 
triomphant. On railloit Phocion ; 
on lui denaandoit s’il ne voudront 
pas avoir exécuté de si belles entre- 
prises ? Oui , répondit-il , et avoir 
conseillé le contraire. Il prévoyoit 
les suites d’une confiance présomp- 
tueuse ; il disoit , quand cesserons- 
nous de vaincre ? En effet 3 ces 
commencemens de bonheur ne ser- 
virent qu’à émousser la discipline. 
Cratère se joignit à Antipater. Un 
échec atterra les alliés , ils abandon- 
nèrent les Athéniens , pour traiter 
séparément. Bientôt Athènes reçut 
la loi. Antipater j abolit la démo- 
cratie , rétablit Je gouvernement 
aristocratique, mit garnison dans 
le port de Munychia , et exigea tous 
les frais de la guerre» 



* C’est de là que vient le nom de guerre 
‘Lamaique. 

E 2 
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Demos-* 1 * Démosthène , qui lui devoit être 
théae. livré , avoit pris la fuite ; et il s’em- 
poisonna par la crainte de tomber 
entre ses mains. Cet orateur avoit 
vaincu la nature, pour acquérir la 
perfection de l’éloquence. Il gou- 
verna long-tems sa patrie par le 
talent de la parole; mais l’enthou- 
siasme funeste qu’il y alluma , peut- 
il être mis en parallèle avec la pru- 
dente politique de Phocion ? ef 
quand Rollin lui attribue une sa- 
gacité merveilleuse qui lui montroit 
les évènemens futurs et éloignés , 
comme s'ils eussent été présens $ 
ne diroit-on pas que la défaite de 
Philippe et d’Alexandre avoit vé- 
rifié ses prédictions ? Les Athé- 
niens lui érigèrent une statue avec 
cette inscription : Démosthène , si 
tu avois eu autant de force que de 
jugement , jamais le Mars macédo- 
nien nauroit dominé la Grèce. Ils 
auroient mieux fait d’y mettre; si 
tu avois eu autant de jugement que 
de génie et d’éloquence. 

Lapt&i- Trop de précipitation fit le mal- 
KnVste * h^ur de cette république. C’étoit 
aiycGrecs. une folie de s’attirer sur les bras 
les généraux d’Alexandre encore 
-unis, et accoutumés à la victoire* 
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En attendant que la discorde les 
eût armes lés uns contre les autres , 
on auroit trouvé l’occasion de com- 
battre avec avantage; la Grèce 3 li- 
guée contre des ennemis qui tra- 
vailloient à s’entre-détruire, auroit 

Ë u recouvrer son indépendance. 

lie se trouva sans force , quand le 
moment d’agir arriva. 

' L'empire d’Alexandre devint un Divisions 
vaste théâtre de guerre et de révo- capitaines 
lutions. Aridée , son frère naturel , d’Aiexaa- 
avoit été reconnu pour son succès- drc ‘ 
seur, conjointement avec un fils 
quivenoit de naître de Roxane une 
des femmes du conquérant. Le pre- 
mier étoit incapable de soutenir la 
couronne; et l’ambition ne pouvoit 
pas respecter les droits d’un enfant. 
Perdiccas , chargé de l’anneau P erdicca * 
royal et de la régence , excita la ja- ensuite 
lousie des autres capitaines , aupa- Anûpater. 
ravant ses égaux , tous occupés de 
leurs projets de grandeur. Chacun * 
dans son gouvernement , vouloit 
devenir maître absolu ; chacun 
pouvoit se former un état. Antigo- 
ne , gouverneur de la Lycie 5 de la 
Pamphylie et de la grande Phry- 
gie , plus ambitieux que les autres * 
fut le premier à remuer contre Per* 

E 3 
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diccas. Il engagea dans son parti 
Antipater , Cratère 3 et Ptoiémée , 
gouverneur d'Egypte. La guerre s’al- 
luma. Perdiccas fut assassiné en 
Egypte par ses propres officiers. 
L’hauile Ptoiémée refusa la régen- 
ce , qui Jauroit exposé à l’envie 
sans lui donner du pouvoir ; elle 
passa entre les mains d’Antipa- 
ter s dont la mort excita de nou- 
veaux orages. 

Polysper-, Cassandre fils d’Antipater , gène-"’ 

chon,nou- ra ] ] a cavalerie . furieux de ce 

veau ré- , 3 , . 

gent.s’ef- que son pere en mourant lui avoit 

force de préféré Polysperchon , et l’àvoit 

gagner les r t r . , , ’ 

Crée*, seulement associe a cet ancien ca? 
pitaine ; voulant s’emparer par for- 
ce d’une autorité qu’il regardoit in- 
justement comme son patrimoine 
forma un parti avec Ptoiémée * 
Antigone et Séleucus. Polysper- 

' chon crut s’attacher les Grecs , en. 
rappelant par une décret tous les 
exilés , en ordonnant que les villes, 
reprissent leur ancien gouverne-, 
ment , et en rétablissant la démo^, 
cratie dans Athènes. Ce décret ré- 
veilla l’inquiétude des Athéniens. 
Ils mirent le comble à leurs ancien- 
nes injustices.. 
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'Tout devoit rendre Phocion 
aussi cher que respectable ; sa ver- »ant ic-r 
tu , sa vièiReSse, sà gloire, ses ser- cus *‘ 
vices. Mais il étoit partisan del’aris- 
tocratie , qui seule pouvoit mettre 
tin frein à la rage populaire. Il riVit 
falloit pas tant pouf liii supposer 
des crimes. Les déclâmatfeufà Sef 
déchaînent. On le soupçonne, on 
lui ôte le commandéméirt de l’ar- 
mée , on l’accttàé de trahison , oti 
le condamne dafî^ ühe àtiéémblëP 
fumulfueas-e. Interrogé, Selon / laf s» «•uï- 
coutume , de quelle peine il se juge 
digne , il demande la mort , pour- 
vu qu’on épargné d’antres accusés , 
Suspects et innocenté comme lui. 

Tous sont condatnnés à la ciguë. 

Avant que de la boire , le seul or- 
dre que Phocion donne pour son 
fils , ces! d’oublier l'injustice dër 
Athéniens. Telle fu! la 1 fin d'un hé- x 
tfos philosophe , qui réunisSoit aur 
plus haut degré la politique , laü 
Science de la guerre , le courage et 
la vertu ,• qui , jusqu’à l’âge de plus^ 
de quatre-vingts* ans , avoit servi s‘à 
patrje dans les armées ét dans les* 
conseils; et qùi, égalant Socràtd 
en sagesse , le surpâssoit par l’im- 
portance des fonctions publiques.' .. 

E 4 
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T u r .“ , . t< j e Citons encore deux traits de sa 
rhocion. probité , puisque le mente de 1 his- 
toire consiste sur-tout à proposer 
de grands modèles. Son gendre 
Chanclès ayant été appelé en jus- 
tice , pour avoir reçu des sommes 
d'Harpale , il refusa de solliciter en 
sa faveur : Je t 9 ai fait mon gendre , 
lui dit-il , mais pour les choses hon- 
nêtes. Antipater qui laimoit et le 
respectoit , lui faisoit un jour quel- 
que demande peu juste ; il lui ré- 
pondit courageusement; Antipater 
ne peut avoir en moi un ami et un 
Jlatteur. Les Athéniens érigèrent 
une statue à Phocion. Ces statues 
leur reprochoient sans cesse leurs 
attentats contre la vertu , et ne les 



corrigeoient point. 

• — x Pendant quils se livrent ainsi 

j * van J aux dissentions intestines , sans 
Oasjindre’ rien prévoir , sans mettre ordre à 
impose la r i e n Cassandre s’empare du port 
thénienj, de Piree , et leur impose des con- 
ditions de paix. Il met garnison 
dans la citadelle ; il rétablit l'aris- 
tocratie ; il fait élire un citoyen 
Sage gou- pour présider au gouvernement, 
menthe Démétrius de Phalère * 

Démé- disciple de Théophraste , génie 
Phaièfe cu lhvé P ar l çs sciences. Sa probité 
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et ses lumières concoururent éga- 
lement au bien public. Il gouverna 
dix ans avec autant de modération 
que de justice , s’insinuant dans 
l’esprit du peuple sans le flatter 3 et 
réformant les abus sans l’aigrir. Il 
disoit que le discours a autant de 
force dans le gouvernement , que 
les armes dans la guerre. Les fi- 
nances furent augmentées , la ville 
fut ornée d’édifices , pour l’avanta- 
ge des citoyens ,* car Démétrius 
n’approuvoit point les dépenses fas- 
tueuses de Périclès , il cherchoit 
l’utile en tout ; il réprima le luxe , 
qui ne servoit qu’à la vanité et à 
la mollesse. 



Son attention se tourna sur les 
mœurs, parce que le bonheur de former le* 
la société en dépend. Il vouloit » œurs * 
que les jeunes gens fussent formés 
à la vertu , plus qu’à toute autre es- 
pèce de mérite : qu’ils respectas- 
sent leurs paï ens dans la maison , 
et qu’ils se respectassent eux-mè- 
mes étant seuls. Contenus par l’au- 
torité paternelle 5 dominés par ces 
sentimens d’bouneur qui ne per- 
mettent pas de faire en secret ce 
dont on rougiroit en public , ils se-' 
roient devenus dignes de leurs an- 

E 5 
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cètres , si la législation pou voit ex>- , 
tirper en peu de tems les vices d’une 
nation corrompue. 

Mais tout changea bientôt de 
face. Démétrius Poliorcète , fils 
®émétrius d’Antigone , se présenta quelques 
férawuu années après au port d'Athènes , 
dimocra- annonçant que son père Tenv.oyoit 
*‘f s * Athé ' délivrer les Athéniens , et leur ren- 
dre la démocratie. On le reçut avec 

o 

transport ; on lui prodigua les flat- - 
teries , jusqu’au titre de dieu sau- 

dePhaière ^' eur * Démétrius de Phalère devint 
est traité l'objet de la haine , comme s’il eut 
indigne- été un traître ou un tyran. On lui 
" n ’ faisoit un crime d’avoir souffert » 
garnison macédonienne dans la ». 
citadelle pendant dix ans. C etoit ' 
aussi le crime de Phocion. L’un et 
l’autre a voient cédé à la force ; ju- 
geant d’ailleurs ce frein nécessaire 

£ our arrêter la fougue du peuple. 

;es statues de Démétrius ae Pha- 
lère furent renversées. Les histo- 
riens rapportent qu’on lui en avoit 
élevé trois cent soixante. 

Saretraite II s etoit retiré sous la sauve gar- 
de de Poliorcète. En apprenant 
l’outrage fait à ses statues : Au 
jnoins ils ne pourront pas , dit-il , , 
détruire les vertus qui me les ont 
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procurées. Condamné à mort pag, 
contumace , il passa en Egypte , où 
Ptolémée lui accorda son amitié. 

Là, ses travaux littéraires sur des 
objets de politique et de morale" 
augmentèrent sa gloire en le con- 
solant de ses disgrâces. 

Cependant Poliorcète se coin- Bisséfti 4 
portoit avec autant d’i n dignité'»* d ? s Athé *‘ 
que les AtheniienS' montraient dte 
bassesse. On l’avoit logé dans utf 
temple de Minerve ; il en fit ûti 
lieu de débauche. Pour lui conf- 
plaire, on dressa meme des autels 
à ses courtisanes. On porta l'esprit 
de servitude 5 jusqu’à statuer par 
un décret : Que tout ce que corn 
manderoit le roi Démétrius , serait ‘ 
tenu pour saint envers les dieux 
et pour juste envers les homme f . 

Est-ce là ce peuple qui avoit paru’ 
si grand du tems des Tbémistôcleal 
et des Aristide s ? Les disgrâces Ta- 
voient done fait dégénérer , jusqu'à ! 
l’infamie ! Démétrius lui mèn*re té- : ' 
moigna- le mépris quêtant d’adula-- 
tion devoit inspirer : il appela les • 
Athéniens des lâches , née pour ■' 
tf esclavage. * 

’ i 
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CHAPITRE VI. 

Guerres entre les capitaines d'A- 
lexandre. — Partage de son 
empire. — Irruption des Gau - 

, 

entre les ES ^* Y * s ‘ ons » ^ es gwerreé des 
capitaïaes ca P‘ ,a ines ou des successeurs dA- 
J’Aiexan- lexandre •, forment un long tissu 
d evénemensjdont le tableau ne pré- 
sente qu’intrigues , batailles , tueur* 
très, objets uniformes, ciu’on re- 
trouve sans cesse dans mistoire. 
Parcourons d’un coup-d’œil les faits 
principaux. Polysperchon avoit 
rappelé Olvmpias a mère d’Alexan- 
dre , qui setoit retirée en Epire. Il 
Toute sa vouloit s’en faire un appui. Cetfe 

terminée* P” ncesse impitoyable se venge du 
par des divorce de Philippe , par le meur- 
«neurtres. tre duroi Aridée , de sa femme , 
et d’une foule de citoyens. Cassan- 
dre accourt, l’assiège, la prend 
prisonnière , la fait assassiner. Eu- 
mène , gouverneur de la Cappado- 
ce et de la Paplilagoniç , fidèle au 
parti royal , livré par des traîtres 
è Antigone , est mis à mort en pri^ 
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son. Le jeune roi Alexandre, fils du 
conquérant j Boxane sa mère. 
Hercule son frère, périssent par 
des assassinats. Ainsi les conquêtes 
du héros le plus célèbre aboutissent 
au meurtre de toute sa famille, et 



à l’usurpation de tout son empire. 

La bataille d'Ipsus en Phrygie! 
décide le sort des compétiteurs. 
Antigone y perd la vie. Son fils* 
Démétrius prend la fuite avec les* 
débris de l’armée. L’empire est par- ( 
tagé entre les vainqueurs. Ptolémée i 
a l’Egypte , la Lybie , l’Arabie ; la \ 
Palestine , la CelérSyrie ; Cassan- 1 
dre 3 la Macédoine et la Grèce 



Lysimaque , la Thrace 3 la Bithy- 
me , et quelques autres provinces ; 
Séleucus , le reste de l’Asie , jus- 



qu’au fleuve Indus. Ce dernier 
royaume, le plus puissant des qua- 
tre } est appelé le royaume de Sy- 
rie , parce qu’Anboche , bâtie dans 
ce pays par Séleucus , devint la ré- 
sidence des Séleucides. 



Démétrius Poliorcète, guerrier Conduit» 
imprudent 9 dépouillé de presque Jtenfàré- 
tous ses états 3 après la défaite de pard de 
son père Antigone ^ se flatta de*® 110 ”*" 
trouver une ressource dans la re- 
connoissance des Athéniens. Mais 
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ils fermèrent leurs portes à ce dieu* 
sauveur ', qu’ils adoroient aupara-- 
vant. Ses affaires commençant à se 
rétablir , Athènes fut obligée de le 
recevoir , quoiqu’elle eût défendu *>- 
sous peine de mort, de proposer 
même la paix. La modération avec 
laquelle il traita ce peuple infidèle , 
mérite plus d’éloge que tous ses* 
exploits. 

î» 11 !K- Cassandre metirt après avoir gou- 
ëoine; il verné en roi la Macédoine , ou Po-- 
est détrô- Jysperchoti n’avoit pu se maintenir.- 
Ses deux fils se disputent la succès- • 
sion. L’un d'eux appelle à son se- 
cours Démétrius ; celui-ci le tue , et; 
se fait proclamer roi. Détrôné en-- 
suite par Pyrrhus * et Lysimaque , - 
il mourut de chagrin et de dé-- 
bauches. 

Fameux II s’étoit signalé sut-tout au siège 
Jjj|j es de de Bhodes * qui dura un an , et 
qui finit par un traité avec les Rho-- 
diens. On raconte que ce peuple 
tira trois cents talens des machines^* 
de guerre , que Démétrius lui don- 
na ; et cet argent fut employé ‘ 



** C’est le fameux Pyrrhus roi 'd“Ëpir« ,. 
il fut eu pierre avec le-s Romains , et i 

mt nous devons parler aifiews. • > 
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à faire’ lè fameux colosse du sa- \ 

lejl , haut de cent cinquante pieds , 
qu’un tremblement de terre ren- 
versa soixante-six ans après* Le ** peina©"* 
peintre Protegène , logé dans un Prote s ca *- 
fauxbourg de Rhodes , travailla -, 

Ë endant le siège sans inquiétude.. 

•émétrius paraissant surpris de sa v 
hardiesse : Je sais -, lui dit-il ^ que' 
vous avez déclaré la guerre aux 
H hodiens v et non aux arts. Ên ef- • 
fet , Dénqétrius l’admirait lepro* 
tégea. Il aurait pris la ville , selon* 

Pline, s’il n’avoit craint de l’atta- 



quer par un endroit oû étoit le chef- 
d’œuvre de cet artiste, et de le faire 
périr dans les flammes, Croira-t-on 
qu’un tel motif l’ait emporté sur le 
désir de la victoire ? 

C’est un spectacle touchant , au PtoMmfe 
milieu des crimes de l’ambition , et rÉgJpï£ 
des horreurs de la guerre , que de 
voir les beaux arts , les lettres , les 
sciences , exercer leur doux empire- 
sur ceux qui font trembler le genre - 
humain. Dans le même tems , Pto~ 
lémée Soter , le plus estifcnable des- 
successeurs d’Alexandre , bon bis* 
torien , prince affable , populaire 3 - 
bienfaisant, ennemi duluxe;ani-' 
xaoit les. talons et faisoû regoer 1** 
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it blbiTo* ra ™ on en Alexandrie loi 

thèque * étoit redevable du Musœon , espè- 
d’Aiexan- ce d’académiesavante , dont la célé- 
brité augmenta de jour en jour. Il ' 
fonda cette fameuse bibliothèque , 
ce trésor immense de littérature, ; 
où son successeur laissa cent mille - 



volumes, et où l’on en comptoit à 
la fin sept cent mille. L’Egypte , • 
ainsi éclairée par la Grèce quelle ■ 
avoit tirée de la barbarie , acquit • 
le goût du vrai beau , et des lumiè- 
res supérieures à celles dont elle 
s enorgueillissoit depuis tant de siè- 
* T»ur de clés. La seule tour de Pharos , 
Phar*s. construite pour la sûreté de la navi- ' 
gation , meritoit plus d’étre admi- 
rée que les inutiles et énormes py- 
ramides. Ce phare , regardé comme 
une des merveilles du monde, étoit 
de marbre blanc : le feu qu’on avoit 
soin dy entretenir , éclairoit la rou- 
te des vaisseaux et prévenoit les 
naufrages. 



ptoUm^e Deux ans avant sa mort, Ptolé- 
couronnè* mée céda la couronne à son fils 
eu faveur Ptolémée Philadelphe , qui , mar- 
de ton fin c j iant sur ses | races 5 hâta les pro- 
grès du commerce et des sciences. 



Le nou- Mais le commencement de son rè~ 




fcutœourii ë ne souillé par une injustice. 
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Il fît mourir Démétrius de Phalè- 
re, parce qui! avoit conseille a 
son père de ne pas descendre du 
trône. 

La fin tragique de Lysiinaque et rin V*/ 1 * 
de Séleucus mit le comble aux hor- ^ aq ' e et 
reurs que nous avons rapportées. de Séleu “ 
Le premier , trompé par sa seconde cus ‘ 
femme Arsinoé , marâtre furieuse , 
avoit fait mourir son fils Agatho- _ 
cle, beau-frère d‘ Arsinoé ; il s’é- ' • 
toit rendu si exécrable que ses 
principaux officiers , setant retirés 
auprès de Séleucus , l’engagèrent à , . 
prendre les armes contre lui. Lysi- 
maque fut tué dans une bataille. 
Séleucus , maître de ses états, fut 
lui-même assassiné par Céraunus , 
frère du roi d’Egypte , qu’il avoit 
comblé de bienfaits. On vante Sé- 
leucus , ( surnommé Nicator à cau- 
se de ses victoires , ) comme un 
protecteur des lettres. Il renvoya 
aux Athéniens leur bibliothèque 
dont Xerxès les avoit dépouillés*- 

Pour s’assurer la succession de Connus 
Lysiraaque , le perfide Céraunus * ott . 
épouse Arsinoé , fait égorger ses ronncs. 
enfans entre ses bras , et la confi- 
ne ensuite dans la Samothrace. Il 
périt par les mains des Gaulois / 
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, qui inondèrent bientôt la Grèce.* 
G»ntus* Antigone Gonatas , fils de Démé- 
trius Poliorcète, devint roi de 
Macédoine. Des crimes atroces 
causèrent presque toutes ces ré- 
volutions ; et quand les coupables- 
n’auroient pas été punis , leur mé- 
moire en seroit-elle moins odieu- 
se ? Voilà donc le fruit des con- 
‘ quêtes d’Alexandre ! 

“ A Dans Pétât de langueur où étoif 
J,c. v ™8. Grèce , elle devoit naturelle- 
irruption ment succomber sous un déluge 
de Gaulois r qu’on vit tout-à-coup 
fondre sur elle avec fureur. Ce 
peuple vaillant et barbare, entraî- 
né par son inquiétude naturelle , 
ou par d'autres causes peu con- 
nues, eberchoit au loin des éta- 
blissemens. Depuis plus d’un siè- 
cle , Brennus , un de ses chefs , 
avoit porté la terreur jcrsques dans? 
Rome. Un autre Brennus pénétra 
en Grèce , passa les Thermopyles > 
et marcha vers Delphes pour piller 
le fameux temple ci’Âpoilôn. Il est 
juste , disoit-il, que les dieux fas- 
sent part de leurs richesses aux 
hommes , qui en ont plus besoin 
queux , et en font un meilleur 
usage . 
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Quoique les Grecs eussent fait v 
contre lui quelques efforts, unie temple 
échec les avoit bientôt dispersés, d * 

Mais le ciel parut combattre pour p 
le temple , et cet heureux hasard 
les sauva. Ün grand orage , accom- Défaite 
pagne d’un tremblement de terre , 
épouvanta si fort les Gaulois, quegéede 
frappés d’une terreur panique dans^"™ 1 " 
les ténèbres delar-nuft , ifsse tuoient 
les uns les autres. Le péril du 
temple avoit rassemblé les Grecs; 
ils saisirent l’occasion y attaquè 1 - 
rent les ennemis , les taillèrent 
en pièces. Brennus blessé , déses- 
péré, se perça d’un coup de poi- 
gnard. S’il faut en croire les his* 
toriens , de cent, soixante - cinq; 
mille hommes il n’en échappa 
aucun. L’intérêt des prêtres et 
l'amour dm merveilleux ont évi- 
demment altéré et grossi les ob- 
jets ; et Bollin montre plus de 
piété que de jugement 3 quand il 
insinue que la vengeance divine * 
a pu éclater , en pareille occasion , 
d’une manière miraculeuse. Le 
vrai dieu auroit donc puni par 
des miracles le mépris de Bren- 
nus pour les dieux du paga* 
nisme ? , - 
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Une autre. armée de Gaulois 
Asie* passa IHeuespont , et s engagea 
au service de Nicomède , roi de 
Bythinie , qui après avoir profilé 
de leurs services , leur donna le 
pays qu’on a depuis appelé Ga- 
Jatie ou Gallo- Grèce dans l’Asie- 
mineure. * ' 



CHAPITRE VII. 



Ligue des Achéens. — Aratus, 
Agis. Cléomène . — La Grèce 
subjuguée par les Romains. 

La Grèce , avant de tomber sous 
la domination de Rome , nous of- 
fre encore un grand spectacle dans 
la ligue des Achéens , et dans les 
efforts d'Agis et de Cléomène pour 
rétabli;* à Sparte les anciennes: 
mœurs. 

Ancienne Quand l’A ch aïe secoua le joug 
dès de la royauté à l’exemple des au* 
rompue très Grecs , ses villes formèrent une 
rois* de* con fédération , d’autant plus avan- 
Macédoi- tageuse , qu’une parfaite égalité en 
ne * bannit la jalonsie et la discorde. 
Un sénat commun régloit les affai- 
res publiques. Deux préteurs 
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qu’on changeoit tous les ans , y 
présidoient et commandoient les 
années : ils avoient un couseil de 
dix personnes j sans lequel ils ne 
pouvoient rien entreprendre. La 
justice étoit Faîne de cette ligue. 

Comme elle tendoit uniquement à 
la sûreté des citoyens , l’ambition 
ny porta jamais le trouble. Mais 
sous les rois de Macédoine , suc- 
cesseurs d’Alexandre , les Achéens 
perdirent leur liberté , ainsi que la 
plupart de leurs voisins. Chaque 
ville eut sou tyran , ou une garni- 
son étrangère ; et la ligue fut entiè- 
rement rompue. Elle n’avoit été 
composée jusqu’alors que de douze 
petites villes obscures du Pélo- 
ponnèse. 

L’amour de la liberté se reveilla.-- - — — 
Quelques-unes de ces villes chas- j £ v * n 8 *. ' 
sèrent les tyrans , renouvelèrent Aratusre- 
l’alliance. La république reprit sa lè u v e c la *** 
première forme, et s’accrut bientôt 6 
par l’association de plusieurs peu- 
ples j qui en partagèrent les avan- 
tages. Ün chef habile et vertueux la 
rendit aussi célèbre que puissante. 

Aratus , jeune homme plein de 
. courage , animé du zèle patriotique, 
ayant délivré Sicy one , sa patrie 3 du 
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tyran Micoclès qui l'opprimoit 3 et 
craignant quelle ne restât eu proie 
aux factions , la fit entrer dans la 
ligue des Achéens. Il se montra di- 
gne du gouvernement. On 1 élut pré- 
teur , dignité qui ne se partageoit 
plus sur deux têtes. Quoiqu’elle 
fut annuelle , l’autorité resta tou- 
jours entre ses mains. 

-Caractère Génie enlevé , magnanime , vif, 
d'Aratus. admirable pour un coup de main , 
Aratus a voit le défaut detre lent et 
timide à la tète d une armée , lors- 
qu’il envisagcoit de sang froid le 
péril et les difficultés d’une entre* 

Ï )rise. Il réunissoit en lui , selon 
e sentiment de Polybe , des qua- 
lités toutes contraires , n étant plus 
le même homme , dès que les cir- 
constances changeoient. 

. — Sa haine pour la tyrannie lui fit 

Avant entreprendre d'affranchir le Pélo* 

J ' C ûlîiiV onnèse . et f ^ e f a ‘ ie de figue 
chasteries des Achéens une barrière insur- 

j^eps d dê monta fil‘ e contre les invasions. Le 

Ja cîtadci- roi de Macédoine étoit maître de 

iedeCo-] a citadelle de Corinthe, d’où il 
nnthe. . . , • > a 

menacoit la Grece entière. Aratus 
«* 

forme le projet hardi d’en chasser 
les Macédoniens. Un homme s’en- 
gage à le conduire , par un sentier 
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détourné , aux pieds de la place. 
Soixante talens dévoient être le 
prix du succès : il falloit aupara- 
vant les déposer dans une maison 
.de commerce. Aratus ne les avoit 
pas. Pour suppléer à cette somme , s* çéaé* 
jl engage sa vaisselle, les joyaux r0 * , *f w ‘* 
■de sa femme j tout ce quil a de 
précieux. Il aehète, dit Plutarque, 
le plus grand péril aux dépens de 
toute sa fortune , sans que person- 
ne sache le secret , sans autre gage 
que 1 espérance de rendre service 
à sa patrie : générosité qui surpasse 
tous les exploits héroïques. Des H réussît 
obstacles infinis se présentent ; la dans so . n 
citadelle située sur un roc escarpé , ** tr * p ** 
paroit inaccessible ; Aratus j pénè- 
tre , dissipe la garnison. Les Corin- 
thiens lhonorent comme leur libé- 
rateur , et fortifient la ligue en s’y 
joignant. 

Il ne réussit pas de même dans Argot 
ses tentatives, en faveur d’Argos. J^^uans 
Aristippe la tenoit dans lèse! a va- u iigu«. 
ge;^ tyran cruel, soupçonneux, 
toujours environné de gardes et 
toujours tremblant. Ce monstre 
lâcha plusieurs assassins contre 
Aratus , mais inutilement , parce 
que l’amour des citoyens 
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à sa sûreté. Le préteur l’attaqua , 
et perdit une bataille. Il en gagna 
une seconde, où Aristippe périt. 
Argos demeura néanmoins sous le 
ée*]3é ga- j° u g d ua autre tyran. Celui de Mé- 
îopoiîs se galopolis , nommé Lysiade , dont 
fonuire* l anilG n avoit rien de tyrannique, 
ment. se. laissa vaincre par les exhorta- 
tions dAratus. Il déposa volontai- 
rement son pouvoir 3 et engagea sa 
ville dans la ligue des Achéens. 
Le roi d'Egypte les protégeoit con- 
tre la Macédoine. 

Sparte CJne grande révolution , arrivée 
corrom- à Sparte , changea les affaires du 
l’avarice. Péloponnèse. Cette république , en 
perdant ses mœurs , avoit perdu 
toute sa gloire et toute sa force. 
Lysandre y avoit introduit avec 
l’or une corruption fatale , à la- 
quelle , comme nous Payons ob- 
servé , les voies sembloient ouver- 
tes depuis long-tems. L’éphore Epi- 
lade avoit achevé de tout corrom- 



Ï >re , en faisant passer une loi , par 
aquelle ilétoit permis à chacun de 
disposer de ses biens. Ce même 
Epilade ne cherchoit qu a déshéri- 
ter un fils dpnt il étoit mécontent. 



et il bouleversa réellement sa patrie. 
Le partage des terres ne subsistant 

plus , 
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plus , les riches envahirent bientôt 
l'héritage des pauvres ; la misère 
du peuple augmenta de jour en 
jour ; les arts mécaniques , deve- 
nus nécessaires pour la subsistan- 
ce , firent abandonner tous les an- 
ciens exercices ; l’avarice efïàça 
tous les principes d’honneur et de 
probité ; les dettes et les véxations 
écrasèrent la^plupart des citoyens; 

Sparte n’en compta plus que sept 
cents, dont six cents ne possédoient 
aucun fonds de terre» , 

Le roi Agis , descendant du fa- A&en* 
meux Agésilas , jeune prince élevé 
dans 'a mollesse 5 conçut le de$sein'i* e$ de 
de remédier à ces désordres. Un en- Lycur S uc ’ 
thousiasme de vertu lui ferma les 
yeux sur les obstacles. Tl crut pou- 
voir rétablir les lois de Lycurgue , 
et il commença par lés pratiquer. 

Mais les moeurs grossières 3 au tems 
de Lycurgue , étoientplus propres 
a se plier a une rigide législation , 
cpie des mœurs infectées par les 
raffinemens du vice; Les cireons- ïmpossibi- 
tances exigeoient un autre plan de litlide . cet - 
refoi me : il^est meme vraisemblance* 6 *** 
ble que l’ancien législateur eut 
échoué dans celui- ci. La j en n esse , 
ardente pour le bien on 'pour le 
Tome IL F 
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mal , se livra aux impressions d» 
jeune roi , dont les senlimens hé- 
roïques avoient de quoi transpor- 
ter les cœurs : tandis que ceux 
qu 3 une longue habitude avoit cor- 
rompus , frémi «soient au nom de 
Lycurgue , suivant l’expression de 
Plutarque , comme des esclaves 
fugitifs quon ramènerait à leurs 
maîtres. 

On abolit Cependant Agis gagne sa mère , 

maisTe*’ e * < î ue l c r ues ' 11118 des principaux ci- 
partage toyens. Il ^propose le partage des 
terres terres. Léonidas. son collègue . 

neictfait . » , ° 

pçiat. excite par les femmes et par son 

propre intérêt , combat cette pro- 
position. Un éphore s’élève contre 
Léonidas , et î’accuse d’avoir violé 
les lois. Ce prince n’osant pas com- 
paroitre 5 on donne la royauté à 
Cléombrote , son gendre . qui en- 
tre dans les vues d'Agis. Les diffi- 
cultés s’applanissoient. Tous les 
pauvres souhaitoient la réforme; 
mais léphore Agésilas, accablé de 
dettes , trompa les deux rois , en 
leur persuadant d’abolir les dettes 3 
avant de toucher aux terres. On 
saisit tous les contrats , et on les 
brûla dans la place publique. Agé- 
silas dit en riant , quil navoit ja- 
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mais vu de feu si beau. Quant au 
partage, il trouva des prétextes 
pour le retarder. 

Sur ces entrefaites , les Achéens , T ® u < 
alliés de Sparte , demandent du î» a b"enc« B 
secours contre les Etoliens, peuple^’Agi*. 
féroce et brigand , qui menaçoit le 
Péloponnèse , dont il étoit fort 
voisin. Agis part avec les troupes , 
et fait admirer l’ancienne disciple 
ne de sa patrie ; mais Aratus n'ayant 
pas jugé à propos de combattre les 
ennemis , revient sans avoir eu lot* 
casion de signaler sa valeur. A son. 
retour, il trouve un changement 
déplorable. Léonidas est rétabli 
par les factieux ; Cléombrote est 
chassé. Agis lui - meme se réfugie 
dans un temple. Des amis perfi- 
des trouvent moyen de s’assurer 
de sa personne : et on le traîne en 



prison. 

Les éphores viennent l’interro- ?! est can- 
ner ; ils lui demandent s’il se ré damn< * i 

° 7 ,, . i f i • mort et 

pent d avoir.voulu latre des innova- exécuté, 
lions dans l’état , il répond que l'ap- 
pareil même de la mort ne le feroit 
jamais répentir d'une si belle entre- 
prise. Alors , sans respect pour la 
royauté , qui avoit toujours paru 
infiniment respectable , on cou- 

F2 
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J. i . 241. 
Cléomène 
suit lepro- 
jet d’Agis. 
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damne ce vertueux prince au sup- 
plice. Un des exécuteurs versant 
des larmes : Cesse de me plaindre , 
lui dit le roi ; en soujfrant une mort 
injuste . je suis plus heureux que. 
mes meurtriers. Sa mère , son aïeu- 
le, étnienl venue pour le voit dans 
la prison.. Les bai bai es les fout en- 
trer, et on les étrangle sur le cada- 
vre d’Agis. Spat te souillée de telles 
horreurs est le plus terrible exem- 
ple de révolutions morales , causée 

Î >ar le vice et par le mépris des 
ois. / 

Léonidas survécut peu à cette 
catastrophe. Son fils Cléomène , 
qu’il avoit forcé d épouser la veuve 
d’Agis, étoit d’un caractère vif, 
entreprenant , ambitieux . capable 
des plus grands desseins. Il aimoit 
sa femme , et les entretiens de la 
princesse l’excitoient à exécuter, la 
réforme. Soit vertu , soit ambition , 
( et ses démarches n’annoncent 
pas un homme bien vertueux) il 
saisit ce projet avec ardeur, il en, 
fit le fondement de sa politique. La 
guerre lui parut , avec raison ; un 
moyen nécessaire pour parvenir à 
sou but, car il avoit besoin d’em- 
ployer la force , les cœurs n’étant 



Digilized by Google 




G R E C Q U E. 125 
pas disposés à la persuasion. Quel- 
ques hostilités des Achéens , qui AcWws. 
Vouloient obliger Sparte et l’Arca- 
die d’entrer dans leur ligue s lui 
fournirent un prétexte de les atta- 
quer. Avec cinq mille hommes 
seulement, il leur présenta la ba- 
taille. Aratus en avoit vingt-mille , 
et cependant se retira. Cléomène , 
fier de ce premier succès , répétoit 
l’ancien mot d'un roi de Sparte : 

Les Spartiates ne demandent 
point quel est le nombre des en- 
nemis , mais où ils sont. 

Une victoire , remportée ensuite violences 
sur les Achéens , redoubla sa cou - de ; cle °- 
fiance. De retour à Sparte , il rap- mene * 
pelle Ai chidamus. frère d'Agis, qui 
avoit pris la fuite. Selon Plutarque il 
vouloit le mettre sur le trône , mais 
Archidamus fut assassiné par les 
meurtriers d’Agis. Polybe , pres- 
que contemporain , attribue au 
contraire l’assassinat à Cléomène,et 
en rapporte les circonstances. Tous 
conviennent que ce roi fit périr les 
éphores par la même voie. Etran- 
ge manière de remettre en vigueur 
les lois de Lycurgue î Les éphores 
avoient abusé criminellement de 
leur pouyoir : ils faisoient trembler 

F 3 
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les princes. Mais un acte violent d&. 
despotisme,, pqur les abolir, ne 
devoit pas faire trembler le peu-- 

Ê le ? Quatre-vingt citoyens furent 
anni$ après cette exécution. Il 
étoit facile alors de dominer sur 
les suffrages. 

Partage Gléomène met le premier ses' 
desterres, biens en commun; ses amis l’imi- 
tent ; les terres se partagent comme 
Anciens autrefoi s. Il rétablit les exercices 
usages rd- les repas communs, Il prend pour^ 
*’ collègue son frère Euclidas. Jus-- 
qu’alors les deux rois avoient ëté s 
de deux branches différentes des 
Héraclides ; et cette inovation fut . 
encore un coup de politique , pour 
se rendre maître de létal* Je ne- 
trou ve point que. Gléomène aitr, 

£ roscrit l’or et l’argent , comtnov 
ycurgue. S’il n’avoit eu en vue qutf 
le-rétabbssement des moeurs: anti- > 



ques , il falloit extirper ce germe - 
de corruption. L’exemple du pria-» > 
ce, pou voit inspirer la pratique de > 
la frugalité , de la simplicité , de la-' 
patience; mais il étoit à craindre - 
qu’un exemple contraire ne renver» 

* sàt tout, à moins qu’on ne le ren- 
dît impossible par la proscription • 
totale des richesses.. D’un,. autres. 
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«ûté, quelle apparence qu’on pût 
se passer d'argent , dans un siè- 
cle où l’argent étoit devenu si né- 
cessaire , et les hommes si inté- 
ressés ? 

Le roi de Sparte se proposoit ciéomàn é 
surtout de reprendre la supenon- nersurlM . 
té , dont sa république avoit joui Achéew. 
pendant plusieurs siècles. Il deman- 
da aux Achéens le commandement. 

Ai atus ne voüloit point l’avoir pour 
maître ; avec d’atttâut plus de rai- 1 
son , que son empiré auéoit vrai- 1 
semblablement été tyrannique. NeArattnap- 
sé sentant pas la force de résister P* 1 ’®, 1 '* 
aux Spartiates, le préteuV eut re- ni en S ,iara 
cours au roi de Macédoine ; quoi- le P«k- 
qu-’il se fût toujours montré son p0HnCiC ’ 
plus grand ennemi. Par-là, selon 
Plutarque , il ternit la gloire de 
trente années de sagèèse : car le 
joug de Sparte devoit être moins 
intolérable pour dès Grecs 'que ce- 
lui des Macédoniens. Cet écrivait* 
rte laisse pas d’avouer qu'Arafüsi 
céda au tems, qùi commandé à 
Ceux qui paraissent commander - 
En effet , la ligue étoit prête à sé- 
dissoudre , si l’on eut pris un au- 
tre parti ; tant elle haïssoit le* 
Spartiates. Polybe le fait entendèè^ 
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et son témoignage ne laisse aucun 
doute. Déjà CJéomène s’étoit em- 
paré de Corinthe, lorsqu'Antigone 
I)oson , roi de Macédoine , fut ap- 
pelé dans le Péloponnèse. On lui 
. remit en gage la citadelle de Corin- 
the : on ne pouvoit lui en donner 
de plus précieux. 

r Avant ~ Quelque redoutable que fût ce 
J. c. a), nouvel ennemi , Cléomène s’empa- 
ciéomene ( presque sous ses veux , de Mé- 
S<Uasie. Oj olis , et alla 1 insulter sous les 
murs d’Argos. Mais réduit ensuite 
à défendre la Laconie , manquant 
de vivres et d'argent , il voulut ha- 
sarder une action décisive, La fa- 
meuse bataille de Selasie , où il fut 
défait par Antigone, renversa ses 
h^'cT 1 j projets et ses espérances. Philopé- 
Phiièpé-’ 03en de Megalopolis, alors fort jeu- 
«en* ne j contribua beaucoup à la vic- 
toire , en attaquant un corps de 
Spartiates : contre l’avis des offi- 
ciers supérieurs, et même contre 
l’ordre du roi. Antigone affecta d’en 
faire des reproches au chef de la 
troupe : celui ci rejeta la faute sur 
Philopémen Ce jeune homme , ré- 
pliquale roi , s’est conduit en grand 
capitaine , parce qu'il a saisi l’ oc- 
casion $ et vous , capitaine , vous. 
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aoéz agi en jeune homme. Saisir 
l’occasion de vaincre est toujours 
obéir au général , pourvu que le 
succès justifie ce qui paroit au pre- 
mier ooup-d'œil , désobéissance. 

Après sa défaite , Cléocnène ar- Clé»mèn+ 
rive a o parte , conseilla aux ei- en £ gyp , 
toyens de recevoir Antigone, au-te.seco*,. 
quel on ne pouvoit résister. Nep' r u v r a, £ 
voulant pas lui-mème subir la loipwâft* 
du vainqueur, il s’embarqua pour 
aller en Egypte , auprès de Ptolé- 
mée Evergèîe . dont il espéroit du 
secours. Un de ses amis l’exhortoit' 
à finir plutôt ses disgrâces par une - 
mort volontaire. Il répondit , que 
cetoit lâcheté de mourir par la 
crainte d’une fausse honte , ou par 
le désir d’une fausse gloire; que la 
mort devoil être une action , et non 
la suite des actions ; qu’il secroyoit 
obligé de se réserver pour le ser- 
vice de la patrie; et qu’il seroit fa- 
cile de mourir quand on auvoit 
perdu toute espérance. Evergète > 
touché de sa grandeur d ame , l’au- 
roit secouru , si la mort ne l’en eût 
empêché. _ • • 

Sous Ptolémée Philo pater * son i c f E*y P ^ 
successeur , Cléornène^ spspect à tiens à 
une cour voluptueuse ,, se vit bien,- ******* 

E5 
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tôt sans ressources, et même gardé 
à vue. Alors avec treize amis qui 
lui rcstoient, il prend la résolution 
de finir ses jours par un coup de 
désespoir. Ayant trompé ses gar- 
des , il court dans les rues d'A- 
lexandrie , invitant les Egyptiens à 
Sa -sort. Ja révolte. Personne ne remue. Les 
Spartiates se tuent les uns les au- 
tres , pour échapper au supplice. 
Le corps de Cléomène fut attaché 
à une croix , et sa mère et ses 
enfans massacrés. Tite-Live l'ap- 
pelle le premier tyran de Sparte.. 
Peut-être mérite-t-il ce nom, plu- 
tôt que celui de réformateur. 
sp irt « Sparte , après la bataille de Sé- 
Sans Pou* lasie , tomba entre les mains d’An- 
kfc. tigone , qui la traita d’une manière 
plus glorieuse pour lui que la vic- 
toire , lui permettant de se gouver- 
ner selon ses lois, et n y exerçant au- 
cun acte de sévérité. On rétablit les 
épbores. Les changeraens faits par 
- Cléomène ne pouvoient subsister > 
parce -que le fond des mœurs res- 
toit corrompu. Celte république * 
autrefois le rempart de la liberté 
des Grecs, eut des tyrans parti- 
culiers , et disparut en quelque- 
sorte dans l’histoire des peuples 
célèbres. La race des Iléraclides. 



♦ 



Digitized 




G R ê c ç r r. »3r 
s'éteignit dans Agésipolis , succès* 
seur de Ciéomène. 

La ligue achéenne se soutint , Avant 
au contraire , par la prudence d’A- J. c. uj» 
ratus. Il eut toute la confiance 

,, . .. • roi deMa» 

d Antigone , il eut ensuite , au cédoî*» 
commencement * celle de Philip- 
pe , successeur de ce prince , et Aratw- 
l’allié d’Annibal. Les flatteurs cor- 
rompirent bientôt Philippe: La pro- 
bité d’Aratus lui étant devenue- 
odieuse , il le fit empoisonner- 
Voilà le fruit de V amitié des rois , 
dit l'illustre Grec en éprouvant 
l’effet du poison- 

LéS Acheens prirent les armes pîllIb P*- 

T», r r,, , men iou- 

contre Philippe, et Philopemen tientUii- 
donna un nouveau lustre à la ré- 6 ue » 
publique. Ce grand capitaine s’é- 
toit formé à la guerre x non-seu- 
lement par l’étude ; mais encore 
par les exercices du corps ; bê- 
chant son jardin plutôt que de res- 
ter oisif, ou de s’amollir dans le 

* t 

repos. Son génie et son expérience 
lui fournirent de nouveaux moyens 
de succès. Il changea en mieux 
les armes des Achéensp tcomme ils 
aimaient un certain luxe extérieur > 
il imagina de l’appliquer à leur ar- 
mure 4 afin de les rendre plus Jbra* 

L6 
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ves par un objet qui pouvoit pro- 
duire un effet tout différent. En- * 
fin , ils conservèrent l’amour de la 
liberté , meme lorsque Rome corn* 
meneoit à dominer dans le pays - 
comme nous le verrons ailleurs. 

Prise de La prise de Corinthe par Mum- 
Corinthe m [ us annonça la ruine entière de 

psr *■ um * i*i i J 

rnius , en cette liberté, qui avoit produit tant 
l’an 146. cfexemples d’héroïsme ; et la Grèce 
* devint bientôt une province ro- 
maine sous le nom d’Achaïe. 
Toutes les différentes histoires- 
vont maintenant rentrer dans celle 
de Rome. 

ta Grèce, « Ecrasée sous le poids de ses 
par lesRo- propres divisions et delà puis- 
mains, » sance romaine , dit fabbé de 
eux'i’èm - n Mably , la Grèce conserva une 
pire des » sorte d’em pire , mais bien hono- 
kttrçs. a râble, sur ses vainqueurs. Ses- 
» lumières et son goût pour lest 
» lettres , la philosophie et les arts y 
» la vengèrent, pour ainsi dire * 
» de sa défaite , et soumirent à 
» leur tour l’orgueil des Romains» 
» Les vainqueurs devinrent les-, 
» disciples des vaincus , et ap- 
» prirent une langue que les Ho- 
» mère, lefr Pindare , les Thucy^ 
» dides y les Xénophen, les I)eS 



Digitized by Google 




Grecque.- i33 
» moslhàip , les Platon , les En* 
» ri pi de , ete. a voient embellie de 
» toutes les grâces de leur esprit. 
d Des orateurs qui charmoienf dé- 
» jà Borne j allèrent puiser chez les 
» Grecs ce goût fin et délicat, peut- 
» être le plus rare des talens, et ces 
» seerets de l’art qui donnent au 
»• génie une nouvelle force ; ils al- 
» lèvent en un mot se former au 
» talent enchanteur de tout embel- 
» lir. Dans les écoles de philoso- 
» phie , où les Romains les plus 
» distingués se déponilloient de 
» leurs préjugés , ils appicnoient à 
» respecter les Grecs ; ils rappor- 
» toient dans leur patrie leur re- 
» connoissance et leur admira- 
» tion , et Rome rendoit son joug 
» plus léger .*• elle craignoit d'abu~- 
» ser des droits de la victoire , 
»- et, par ses bienfaits, distinguoit 
» la Grèce des autres provinces 
» qu’elle avoit soumises. Quelle 
» gloire pour lès lettres d'avoir 
» épargné au pays (|ui les a cul- 
» tivées . des maux dont ses lé- 
» gislateurs , ses magistrats et 
» ses capitaines n’avoient pu le 
» garantir I Elles sont vengées du 
» mépris que leur témoigne Vi* 
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» gnorance 3 et sures d etre respee- 
a> tées , quand il se trouvera d'aussi,. 
. » justes appréciateurs du mérite 
' » que les Romains*. » 

Il faut Ces réflexions judicieuses nous 
conduisent à quelques details sur 
«esse l’es- les arts , la littérature , la philoso- 
^ f a l .^ hu ~ phie et les sciences. Ne pouvant 
approfondir des matières si inté- . 
ressantes , tâchons d'en saisir le& 
premiers principes , et de nous en 
former une idée juste. Elles sont, 
infiniment plus utiles que tous les- 
réeits de guerres , de combats , 
d'intrigues , de petits, changemens > 
qu’on tire de l'immensité des cho- 
ses humaines , pour en former 
des bibliothèques où, la raisonne 
trouve presque aucun aliment 
que tous ces catalogues de noms: 
et de dates entassés, dont on ac- 
cable cruellement la mémoire 
sans donner à l’esprit les notions 
les plus importantes. Savoir des 
mots n’est rien ; savoir des faits 
indifférens est comme rien : savoir 
ce qui intéresse l’humanité , c’est la. 
Vraie science de riionnète homme.. 



* Yoyez les Observations, sur les Grecs*. 
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RÉFLEXIONS 

Sur les Arts , la Littéra ~ v 
ture et les Sciences des. 

Grecs . 

CHAPITRE PREMIER. 

Les Arts de là Grèce. 

§• I. 

Agriculture. Commerce; 

N A vigation. 

Xj es Grecs , en acquérant des lu* Avant** 
mières , connurent bientôt tous les f.^gri* 
avantages de l’agriculture , pour la- cuiuu*, 
quelle ils avoient montré tant d’a- 
version .lorsqu’ils goûtoient à pei- 
ne les premiers fruits de la société.. 

C’est l'agriculture qui peuple , 
qui nourri les Etats, qui pro- 
cure les véritables richesses * 
c’est d’elle que dépend le bonheui? 
des nations placées dans une terre- 
fertile. L’abondance des prodvjfi- 
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tions naturelles attire les autres 
biens , ou empêche d’en sentir le 
besoin. Les autres biens ne sont 
qu’un fardeau sans les fruits de la 
terre : on le voit dans la fable de 
Midas , quelquefois réalisée par 
de tristes expériences. Aussi des 
philosophes de l'antiquité , Xéno- 
phon en particulier , s’attachèrent- 
ils à cet objet qu’ils auroient du 
approfondir davantage. Leurs en- 
seignemens se bornent à la pratique, 
commune, peut-être la meilleure 
quand on y donne tous ses soins. 
Il n’est pas nécessaire de croire , 
sur le témoignage de Pline , qu un 
grain de blé rendoif souvent cent 
épis en Bèotie et en Egypte . pour 
être convaincu des ressources 
qu’on tire de la terre , bien culti- 
vée. Le plus haut produit , en Sici- 
le même , au rapport de Cicéron f 
éloit de dix pour un. 

Le sol de l’Attique étant mau- 
vais , excepté pour l’olivier que les 
Athéniens cultivoient soigneuse- 
ment , ils suppléèrent à ce défaut 

Ë ar leurs colonies. Byzance , "selon 
lémosthène , leur fournissait qua- 
tre cent mille méditâmes de blé par 
an. Le médimne , qu’on évalue à 
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six boisseaux d’environ vingt livres 
pesant chacun , ne se vendoit que 
cinq "drachmes. Il suit dé-là , et 
que les espèces étoient rares , et 
qu’on vivoit à très-bon marche. Un, 
bœuf, du teros de Solon , se ven- 
doit seulement cinq drachmes ; un 
cochon trois drachmes , du fem3 
de Socrate. Telle ètoit la modi- 
cité du prix des choses •nécessaires 
à la vie. 

Cependant depuis l’expédition Commet* 
de Xeixès ,* Athènes s’adonnoit au ^éniMsT 
commerce. La marine lui en avoit 
ouvert les canaux , mais il étoit 
fort borné. Xénophon dans son 
Traité des revenus , exhorte les 
Athéniens à ne rien négliger pour 
le rendre florissant ; à favoriser 
ceux qui l’exercent, citoyens ou 
étrangers ; à leur faire même des 
avances avec les sûretés convena- 
bles, et à leur fournir des vais- 
seaux : ils supposent (ce qui de- 
vroit être une règle de gouverne- 
ment , ) que la richesse des parti- • 
culiers fait la richesse de l’état : il 
recommande surtout l’exploitation 
des mines du pays ; les matières 
que Ton trouve chez soi , et l’in- 
dustrie aies mettre err oeuvre , étant 
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le fonds de commerce le plus avan- 
tageux. 

^Si les ri- Je ne parle point de Corinthe, 
font le des colonies commerçantes , 
bonheur telles que Syracuse : nous savons, 
dunétat. en général, quelles étoieiU riches 
et corrompues. L^s modernes ont 
beaucoup perfectionné la théorie 
du commerce. On ne peut doute» 
qu il ne procure aux états de gran- 
des ressources . quand il est dirigé* 
sur de bons principes. Mais com- 
ment a-t-on pu s’imaginer que l'o- 
pulence étoit la base du bonheur 
des états? comment a-f-on pu négli- 
ger les mœurs , l’éducation les 
lois , et abandonner les citoyens 
à une funeste dépravation , pou» 
concentrer la politique' dans lé 
cercle -étroit des finances ? L’his^ 



toire fournit mille exemples de na^ * 
tions corrompues par» les riches- 
ses , qui n’ont jamais été plus pvès 
de*" leur ruine , que lorsqu'elle* 
sembloient disposer des trésors de' 
l’univers. Uu sage gouvernement 
protégera le commerce , tâchera 
d’améliorer les finances , sur-tout 



en y appliquant l’économie ; mais ' 
il n’oubliera jamais que l’essenliel 
est d’avoir de bons citoyens* 
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Alexandrie , sous les Ptolémées , 
devint bientôt florissante par le «ndcie. 
commerce , jusqua faire oublier 
Tvr et Carthage*. Un canal de com- Cana [ | n 'i e 
mumcation, que Phdadelpae nt cation 
creuser depuis Goptus à la mer ^ v 0 e u cl ^ ct 
Bouge, bordé d’hôtelleries pour la 6 
çommodité.des marchands, attira, 
tout le commerce de l'Asie méri- 
dionale. L'Egypte guérie de son 
ancienne superstition , aima la mer 
autant quelle l’avoit abhorrée. On 
fait monter la marine de Philadel-. 
phe à six- vingt vaisseaux d’une 
grandeur extraordinaire , et à qua- 
tre mille autres navires. 

Depuis l’invasion des Perses , la. 
marine sétoit beaucoup perfection- 
née. Les vaisseaux ou galères, con- 
sidérables avotent plusieurs rangs, 
de rames , et portoient environ 
deux cents hommes. Je n’entre- 
prends pas d éclaircir ici les diffi- 
cultés sur ces rangs de rames 
placés obliquement , et quelque- 
fois fort multipliés pour la parade. 

Je me_con tente seulement d’obser- 
ver quelques faits concernant la 
navigation. La flotte d’Alexandre, 
descendant lin dus , arriva à Suse~ 
dix mois après , ayant navigué Lois 
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mois sur le fleuve et sept sur la mer 
de l’Inde , de Palale à Suse. Jus- 
qu’alors les Grecs n’avoient point 
connu 1 Océan , dont le flux et 
reflux devint pour eux un specta- 
cle étrange. Dans la suite , le tra- 
jet de la côte de Malabar à la mer 
Bon ge se fil en quarante jours , se- 
lon Pline *. Alexandre et ses suc- 
cesseurs croyoient que le Pont- 
Euxin rommuniquoit à l’Océan. 
Cette ignorance doit moins nous 
étonner que les courses hardie» 
des navigateurs, en un teins où 
l’on avo-it si peu de secours parmi 
tant d'obstacles. Le globe étoit in- 
connu , et l’on manquoit de guide 
sur les mers. 

Les Grecs en général , ces grand» ^ 
écrivains qui ont laissé tant de pré- 
cieux monumensde poésie , d’his- 
toire, d’éloquence, do philosophie 
même , ont trop négligé d’écrire sur 
des objets de pratique, dont la 
connoissance intéresse la société. 
Combien les modernes leur sont 
s supérieurs à cet égard ! Que de lu- 
mières n’a- 1- on pas répandu depuis 



Lip. Q. chap. a3. 
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quelque teins sur l'agriculture , 
les arts -et le commerce, par des * 
écrits damant plus estimables 
qu'ils ont pour but une utilité 
certaine ! 



§. I L 

Architecture. Sculpture. 
Peinture. Musique. 



Quand les richesses ont amené Archï< 
le goût du luxe chez un peuple in- tecturç * 
dustrieux , il ne faut qu’un génie 
puissant pour y faire briller les 
beaux-arts. Périclès les anima tous. 

Ils continuèrent pendant IVspace 
de deux siècles à produire des 
chefs-d’œuvre. L’architecture éleva 
ces monumens superbes , dont les 
proportions enchantent les yeux , 
tandis que les masses égyptiennes 
ne pouvoient que les étonner. Les 
trois ordres d’architecture grec- 
que , le Dorique , l’ionique , et le • 
Corinthien , subsistent comme une 
règle immuable. L’ordre Toscan Les trois 
est grossier ; le Composite, qu°i- ord '* S j 
que plus orné que le Corinthien } plus* pats 
est moins parfait ; les beautés go- faits * 
thiques ne sont que de brillans dé- 
fauts. Il a fallu revenir à la noble 
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simplicité des anciens, pour éga- 
ler ou pour surpasser leurs ouvra- 
ges. Quelles difficultés ne vain- 
quoientdls pas ? On ignorait en- 
core l'usage des grues au tems de 
Thucydide. 

De somptueux édifices sont une 
phèsepour dépense ruineuse pour les état* 

les arcm- - f , r 

tçctej. memes, si ion ny procédé pas 
avec une sage économie. Vitruve 
rapporte et loue une loi d’Ephèse, 
qui prévenok de grands abus en 
ce genre. L’architecte , avant que 
d’entreprendre quelque ouvrage 
public, devoit en déclarer le prix , 
et engager tous ses biens. Si la dé- 
pense nexcédoit point le marché , 
on le récompensort ; si elle étoit 
plus forte d’un quart, le public 
payoit ce surplus ; si elle mon toit 
au-delà , cetoit sur le compte de 
l’arahitecte. 

Lasoiip- Avant Périclès , la sculpture 
fecfion-" navült presque rien produit que 
d’informe. Les statues des Grecs , 
comme celles des Egyptiens , 
avoient les bras pendans collés 
sur le corps , les jambes et les 
pieds joints l'un contre l’autre , 
sans geste , sans attitude et sans 
élégance. Phidias d’Athènes per- 



née par 
f?hidûs. 
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feetionna ce bel art , parce qu’il 
unissoit beaucoup de counoissan- 
ces à un talent supérieur. Une 
«tatue qu'il avoit faite pour être 
placée sur une colonne 3 parut hi- 
deuse; celle d Alcmène , son con- 
current, parut admirable flacez- 
les où elles doivent être , dit Phi- 



dias. On vit alors quelle supério- 
rité lui donnoit la science de l’op- 
tique. Sa Minerve d’or et d’ivoire j 
haute de vingt-six coudées , l’ayant 
exposé à l’ingratitude d’Athènes, il 
$en vengea par son Jupiter Olym- 
pien , qu’il ht en Elide , et dont il 
avoit pris l’idée dans Homère. > 

. Myron d’Athènes , Polyetète * Autres 
et Lysippe de Sicyone , Praxitèle , cSèbtes, rS 
Scopas de Paros , furent aussi de 
très-célèbres sculpteurs. On comp- 
toit plus de six cents ouvrages de 
Lysippe. Alexandre ne permettoit Lysippe 
à aucun autre de faire sa statue , 



comme il ne permettoit qu’au seul 
Apelle de le peindre. Les deux 
Vénus de Praxitèle excitoient l’ad- ï*ra*kèic» 



miration. Il en donna le choix , 



pour le même prix , aux habitans 
de Cos 3 qui préférèrent la moins 
belle , parce quelle étoit voilée , et 

l’autre nue ; exemple de pudetu 
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qu'on Toueroit même dans les Spar- 
tiates. Nos grands artistes moder- 
nes étudient la nature dans les sta- 
tues antiques » dont plusieurs ont 
échappé aux injures du tems.Rien 
ne fait plus d honneur au goût des 
anciens» 

Peinture Les miracles que Pline et d’au- 
«a Gre«e. tres au j eurs racontent delà pein- 
ture grecque , ne peuvent se cons- 
tater , et paroissént d'autant moins 
croyables que , de l’aveu même de 
Pline , les Grecs einployoient seu* 
lement quatre couleurs , le blanc * 
le jaune . le rouge et le noir.' Ils 
connoissoient à la vérité cette dé- 
gradation imperceptible de lumiè- 
res , ce clair-obscur qui tient le 
milieu entre les jours et les om- 
bres , qui fait sortir les figures et 
fait paraître les enfoncemens ; mais 
’ on a tout lien de douter qu’ils en 
tirassent les mêmes effets qu’on ad- 
Merveli- rnire de nos jours. Des fruits peints 
1 ue dou- que les oiseaux viennent becquet- 
tes. ter , des chevaux peints qui font 
hennir les chevaux , tiennent peut- 
être de ce merveilleux dont Pline 
a trop chargé son ouvrage. Qu’au- 
roit-il dit . s’il avoit vu les tableaux 
de Raphaël et de Rubens ? 
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La peinture encaustique consis- DlflKf **- 
toit à appliquer , par le moyen duces de 
feu, sur le bois ou sur l’ivoire , P eintate ’ 
des cires de differentes couleurs. 

Le comte de Cailusen a retrouvé 
le secret. Les anciens ne connois- 
soient point la peinture à l'huile. 

Pline fait entendre qu’avant Néron 
ils ne peignoient pas sur la toile. 

Il assure que les grands maîtres 
peignoient rarement à fresque. 

Nous avons plusieurs morceaux 
de mosaïque de l’antiquité * qu'on 
ne sauroit admirer comme ta- 



tleaUX \ . , , . Peintres 

Parmi les peintres célèbres, il célèbres, 
suffît de nommer Polygnote , quePoiygno** 
le conseil des Amphictyons remer- . 
cia, par un décret, d’avoir peint 
gratuitement la guerre de Troie 
dans un portique d’Athènes , et 
qui , en vertu du même décret , 
devoit être défrayé pai’-tout où il 
passeroit ; Apollodore , qui inven- Apoii®. 
ta la magie du clair-obscur, et* 10 ^ 
avant lequel , selon Pline , aucun 
tableau n’arrétoit les spectateurs ; 

Zeuxis , qui , devenu fort riche , Zeuxî*. 
donnoit ses ouvrages , parce que , 
disoit-il orgueilleusement, on ne, 
pom’oit les payer : Parrhasius , ParihajiUî 
Tome II. G 
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*' que Zeuxis reconnut , dit-on 3 pour 
sou vainqueur , .après avoir- été 
trompé par un rideau quil ayoït 
Pimpliile peint ; Pamphile , qui le premier 
joignit les sciences à la peinture 
et qui exigeoit de chacun de ses 
Timanthe élèves ii il talent par an ; Timanthe , 
célèbre par son tableau d Iphigé- 
nie , où il avait voilé la douceur 
Apella. i nexprim able d ’ A gain emnon ; A pel- 
le , disciple de Pamphile et peintre 
, d’Alexandre , qui exposoit ses ou- 
vrages aux yeux des passans , pour 
P/fctogène profiler de leurs critiques; Proto- 
. gène , rival d A pelle 3 dont celui-CL 
faisoit l’éloge , mais en ajoutant 
quhï ne savoit pas quitter le pin- 
ceau , c’est-à-dire , qu’il péchoit 
par un excès d’exactitude et de 
correction. 



î 



Récom- Les honneurs et les récompenses 

pemesdes ( , u * on prodiguoit aux artistes 
Portées à étoient , sans doute, le meilleur 
excès, moyen d’aiguillonner et de periec- 
tionner les talens. On ne peut_re- 
procher que l excès aux Athéniens. 
Plus ils sentoient vivement le prix 
des beaux-arts , plus ils aui oient 
dû sentir la supériorité des vertus 3 
des belles actions , et du mente 
essentiel qui , au lieu d’amuser les^ 
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èifoyens , les éclaire et les gouver- 
ne pour assurer leur bonheur. 
Quand les talens agréables sont 
plus considérés que les autres, 
quand ils absorbent les récompen- 
ses dues aux services, quand on. 
épuise pour eux des richesses que 
réclame la patrie , quand on se pi- 
que de les apprécier en regardant 
tout le reste avec dédain ; alors les 
mœurs , les lois , les principes , le 
gouvernement , tout menace ruine. 

La ville d'Athènes l'éprouva. 
Lorsqu'ebes’occupoit sérieusement 
de statues , de tableaux et de spec- 
tacles , la courtisane Phryné , maî- 
tresse de Praxitèle et de tant d’au- 
tres , eut l’effronterie de s’engager 
à rebâtir Thèbes , pourvu qu’une 
inscription portât : Alexandre a 
détruit Thèbes , et Phryné Va ré • 
tab/ie. Zeuxis * couvert de pourpre 
et d’or, étaloit fastueusement son 
orgueil aux jeux olympiques. Par- 
rhasius se montroit avec insolence 
une couronne d’or sur la tête , vers 
le même teins où Socrate et Pho- 
cion burent la ciguë. 

Une chose des plus remarqua- 
bles dans les mœurs de l’ancienne 
Grèce 9 est l’importance qu’on at- 

Ga 



Corrup. 

tionr|ui en 

résulte. 



Importan- 
ce -n a. 

chée s !a 

ïr.usijua. 
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tachoit à la musique. Elle faisoit 
en quelque sorte partie de la cons- 
titution : elle tenoit aux lois mêmes. 
L'austère Sparte y donnoit ses 
soins , comme à un objet de si 
grande conséquence , que toute in- 
novation en musique étoit severe- 
ment défendue. Platon soutient la 
nécessité de cette loi , dont je m- 
magine pas d’autre motif que 1 ex- 
trême sensibilité des Grecs , et la 
vive impression que faisoit sur eux 
l’harmonie. 

son utili- On avoit éprouvé les avantages 

té iéelie. çjg l’harmonie, soit pour civiliser 
les peuples et adoucir les mœurs 
sauvages , soit pour exciter le cou- 
rage dans les combats , soit pour 
inspirer l’amour de la vertu , et ani- 
mer aux grandes actions par les 
louanges des grands hommes ; car 
le chant et la poésie tendoient a ce 
but. En un mot, la musique en- 
tvoit essentiellement dans 1 éduca- 
tion de la jeunesse. Polybe , ce 
grave et judicieux auteur , observe 
quelle étoit si nécessaire aux Ac- 
adiens en particulier, qu’une de 
leurs villes ( Cynèthe ,) 1 ayant 
négligée , devint fameuse par des 
excès de férocité et de barbarie , 
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dont il y avoit ailleurs peu d’exem- 
ples. Plutarque , après les plus 
célébrés philosophes , représente 
la musique comme un admirable 
moyen de calmer les passions, de 
régler l’esprit et le cœur. Mais il 
s’agit d’une musique mâle, simple, 
majestueuse , qui n’avoit rien de 
cette licencieuse mollesse , que 
Platon et Aristote reprochoient au 
théâtre de leur siècle. On doit ap- 
pliquer leurs principes à laf poésie 
et à la danse, comprises l une et 
l’autre dans l’idée générale de mu- 
sique. Les Romains laissèrent aux 
esclaves un art si estimé des Grecs. 

La lyre au commencement n’a- 
Voit que trois cordes, limothee , 
Sous le règne de Philippe , les 
multiplia jusqu’à onze ; on y en 
ajouta d’autres par la suite. C’est 
un problème entre les savans , si 
les anciens cônnoissoient lecon/r<?- 
point 3 ou les concerts à plusieurs 
parties. Leur musique étoit divi- 
sée en dix-huit tons ; qu’ils raar- 
quoient par des caractères particu- 
liers. La gamme inventée au onziè- 
me siècle par Gui d’Arezzo , a 
rendu l’art infiniment plus facile; 
et il paroît qu’en ce genre , comme 
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en beaucoup d’autres , les moder- 
nes sont fort supérieurs aux an- 
ciens. On peut consulter l’ouvrage 
de M. B uretle , clans les Mémoi- 
res de l’académie des Belles-Let- 
tres , tome Y. 

§• m. 

Art Militaire. 

Art mî- Tous les beaux-arts, en se per- 
îitaue. fecliondant , n’empêchèrent pas les 
progrès de l’art militaire. C'est à la 
discipline des troupes, à 1 habileté 
des généraux, qu’il faut attribuer 
tant de victoires des Grecs. J en- 
trerai encore dans quelques détails 
sur leur milice ; car il importe da-* 
voir une idée des ressorts , qui ont 
produit les grands évenemens, et 
décidé le destin des nations. 
Citoyens Les citoyens naissoient pour dé- 
soidat. fendre la patrie , ils dévoient être 
ses soldats ; et l'esprit républicain , 
l’amour de la liberté et de la gloire , 
fai-soient naturellement des héros. 
Un Spartiate marchoit aux combats 
depuis trente ans jusqu’à soixante. 
Les jeunes gens et les vieillards 
gardoient la ville,, où ils vivoient 
plus durement que les autres à 
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l’armée. La guerre seule tempéroit 
un peu l'austérité de ce peuple , 
dont toutes les institutions avoient 
la guerre pour fin. Lycurgue avoit 
trouvé le secret de leur en faire 
un plaisir. Quant aux Athéniens, 
dès Pâgé de dix-huit ans , ils s’en* 
gageoient au service de la républi- 
que par un serinent solemnel , et ils 
portaient les armes jusqu’à soixante 
ans. Des hommes (jui combattent 
pour leurs biens , pour leurs fem- 
mes et leurs enfans, surtout pour 
leur liberté , doivent être supé- 
rieurs aux guerriers ordinaires; et 
cependant que ne font pas dans les 
nations modernes la discipline et 
meme 1 honneur ? 



Quand lcs_ guerres devinrent Pa >’ e d - s 
longues 5 et se firent dans des pays troup •' 
éloignés , il fallut pourvoir à la 
subsistance des troupes. Périclès 
établit une paye pour les soldats. 

Le fantassin avoit quatre oboles , 
le cavalier une drachme , le mate- 



lot trois oboles. On a vu les Spartia- 
tes mêmes soudoyés en Asie par 



les Perses. 

_ i . • t Armes des 

Les armes des Grecs etoient le Grecs. 



casque , la cuirasse , le bouclier 4 
l’épée j la lance et le javelot , l'arc 

G 4 
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et les flèches. Ces armes se perfec- 
tionnèrent avec le teins. Iphicrate , 
athénien , rendit les boucliers plus 
courls et plus légers, les épées et 
Jes piques plus longues; il fit faire 
des cuirasses de lin, trempé dans 
du vinaigre mêlé de sel , qui 
étoient , dit-on , meilleures que 
celles de fer ; chose difficile à com- 
prendre. Il exerçoit continuelle- 
ment les troupes aux évolutions 
militaires , et cette partie impor- 
tante acquit beaucoup de per- 
fection. 

infanterie L’infanterie faisoit la force des - 

et cavale- années grecques. Ils avoient aban- 

MC ‘ donné les chars , si communs au- 
trefois et si inutiles , où plutôt si 
dangereux. Leur cavalerie, très- 
peu nombreuse faute de chevaux 
combattoit en bon ordre. On ne 
connoissoit ni étriers , ni selles , 

. ni bottes , et l’on savoit s’en pas- 
ser. Ce que l’histoire rapporte des 
Numides, est plus étonnant. Sans 
mords , sans brides , ils gouver- 
noient parfaitement leurs chevaux. 
Tant l'habitude et l’industrie peu- 
vent suppléer à des secours ijue 
nous jugeons nécessaires. 
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Dans les guerres de Sparte con- Altd o* 
tre les Messéniens 3 la ville d’Ilho- 
me , par sa seule position sur une 
montagne , avoit soutenu un siège 
de dix-neuf ans. L’art de la guerre 
ètoit donc encore dans son berceau. 

Il fit des progrès rapides à mesure 
que laGrèce s*cclaira 5 et que les peu- 
ples réfléchirent sur leurs intérêts. 

Les carupemens avantageux y les 
belles dispositions de bataille , les 
manœuvres savantes, les secrets 
de l’attaque et de la défense des 
places , ue furent plus des secrets. 

On employa toutes sortes de ma- Machines, 
chines de guerre , catapultes , ba- 
listes , tours mobiles , tortues , 
béliers , dont la description se 
trouve par-tout. Il ne faut que lire 
les sièges de Syracuse et de Tyr , 
pour concevoir ce que le génie et le 
courage fournissoient de ressources 
aux anciens. „ — 

Je n’ai pas besoin de répéter que Moyens 
la vigueur de la discipline , les ré- ic^urage 
compenses et les peines , la passion 
de la gloire et la crainte de l’infa- 
mie 3 furent les principales causes 
qui donnèrent aux Grecs tant de 
supériorité sur leurs ennemis. Ils 
ne négligoient aucun moyen de 

G 5 
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former des hommes invincibles. 
Quoique les Spartiates fussent ac- 
coutumés dès l’enfance à braver la 
mort 3 ils portoient à la guerre des 
habits ronges , afin que le sang des 
blessés ne parût point. Dans tous 
les genres, on doit aider la nature ; 
et quelquefois de petites choses en 
apparence produisent de grands 
effets. Que ne peuvent donc pas 
produire les deux grands mobiles 
du cœur humain 3 l'espérance et la 
crainte lorsque leur action est diri- 
gée avec sagesse ? 




CHAPITRE Y. 
Les Belles-Lettres . 



§. I. 

Poésie. 

Avanta.XJiî goût délicat, une imngïna- 
ge^des tion vive , un génie facde et fé- 
p 0 u r C ia rond 5 une langue riche et harmo- 
littéra- nieuse , des talens supérieurs ex- 
P* 1 *' / cités par l'émulation la plus arden- 
te : c’est ce qui a procuré aux Grec^ 
l’avantage detre , en fait de litté- 
rature , les maîtres et les modèles 



tr 
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de tons les peuples éclaires. Leur Leur laf1 ' 
langue incomparable se plioit a 
tout , embellissoit tout. Sous la plu- 
me d'Homère , elle rëunissoit déjà 
les grâces * la force , la majesté ,, 
elle étoit digne de Jupiter ou de 
Vénus. Ce qui prouve évidem- 
ment , si je ne me trompe , qu’a- 
vant Homère , il y avoit eu de bons 
écrivains ; car les langues se for- 
ment avec lenteur , et ne peuvent 
se perfectionner que par les tra- 
vaux littéraires. 

La poésie a devancé presque ^"1/" 
toujours les autres genres de lit- u poésie, 
térature ; sans doute parce quelle 
est le fruit de l’imagination et du 
sentiment , et quon exerce ces 
deux facultés avant la raison. Une 
espèce d’instinct porte les hommes 
sensibles à chanter leurs plaisirs , 
leur bonheur, les dieux qu'ils ado- 
rent , les héros qu’ils admirent , 
les faits qu’ils veulent graver dans 
la mémoire ; et leur apprend à se 
servir de la mesure ou de la rime , 
pour rendre leurs idées avec plus 
d energie et plus d’agrément. Aussi 
trouve-t-on des vers chez les sau- 
vages. La vivacité des passions a 
xontribué aux progrès de ce bel 

GG 
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art ; mais Fintérét de l’humanité 
en a été souvent l’objet. Le but de 
l’Iliade est d’étouffer parmi les 
Grecs une fatale discorde , et d’ex- 
citer en eux l’héroïsme , par le 
spectacle des exploits de leurs an- 
cêtres. Si les vertus pacifiques 
avoient été mieux connues , si 
Homère en avoit senti les avanta- 
ges , il les eût vraisemblablement 
célébrées. 

. Ses poèmes sont la source de 
l’art dramatique inventé du tems 
de Solon. En représentant sur le 
théâtre, des actions qui plaisoient 
à la lecture , on augmenta le plai- 
sir et Futilité. Eschyle , le vrai 
fondateur de la tragédie , ( les far- 
ces de Thespis ne méritoient pas 
ce nom , ) employa la pitié et la 
terreur pour ébranler le cœur hu- 
main. Il vivoit du tems de l'inva- 
sion de Xei xès, et ses pièces ins- 
piroient la haine de la tyrannie. 
Sophocle parut avant la mort d'Es- 
chyle, lui disputa le prix , rem- 
porta, rendit la tragédie plus inté- 
ressante, par la régularité du plan 
et par la noblesse du style. Euri- 
pide , son î-iyal , y ajouta cette phi- 
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losophie , qui met la morale en ac- 
tion pour faire aimer la vertu. 

Il est difficile de croire que le SoautiHtf 
but de ces poètes ait été principa- 
lement de guérir les passions par 
la force du pathétique. Mais il est 
certain qu’en cherchant les suffra- 
ges des spectateurs 3 ils leur don- 
noient d’excellentes leçons de sa- 
gesse , et que le théâtre ne reten- 
tissoit point de maximes propres à 
corrompre les mœurs ni à perdre 
les âmes. Combien les représenta- 
tions théâtrales ne seroient-elîes pas 
utiles , si le charme du plaisir n y 
servoit que de véhiculé aux senti- 
znens nobles et vertueux ? 

La comédie surtout , en exerçant Comédie, 
le ridicule contre le vice , pourvoit ™oÿ e e n n n n e e 
être une des meilleures écoles pour et nouvel? 
la société. On ne conçoit pas com- le * 
ment les Athéniens , après avoir 
goûté la morale de leurs poëtes tra- 
giques , étoient capables d’applau- 
dir aux bouffonneries indécentes a ^ ,c ^ e 
d'un Aristophane. Ils fa’soientà A.isto- 
presque un crime à Euripide d’a- P bane * 
voir mis dans la bouche d Hippo- 
lite ces paroles : Ma langue a pro- 
noncé le serment ; mais mon cœur 
n'y a point consenti j quoique le 
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serment dont il s’agissoit parût con- 
traire au devoir. Et dans le même 
terns ils souffroicnt qu’on jouât les 
dieux, le gouvernement, les ma- 
gistrats , les Socrates , dans des 

{ ûèces qui rêvoltoient egalement 
a religion et l’honnêteté publique. 

L‘ ancienne comédie n’eût aucun 
frein ; elle immola tout à la satire ; 
et ce que nous avons encore d’A- 
ristophane fait , à cet égard , la 
honte d Athènes. Lacomedie mo- 
yenne , née sous les trente tyrans, 
déguisa seulement les noms , et _ 
outragea les personnes : elle aiguisa 
plutôt quelle n amortit la malignité 
du peuple. Enfin, Alexandre ré- 
. prima cette audacieuse licence. La 
nouvelle comédie peignit les mœurs 
sans blesser les citoyens ; elle pré- 
senta un miroir, suivant l’expres- 
sion de Boileau, qù chacun pou- 
voit reconnoitre son image , rire 
de scs propres travers , et appren- 
dre agréablement à se corriger. 
Ménandre brilla dans cette immen- 
se carrière. Nous avons perdu ses 
ouvrages , qu’on ne sauroit trop 
regretter , puisqu’ils ont fariné le 
goût de Térence , son imitateur , 
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qui empruntent de lui presque tout 
le fond de ses pièces. 

IL faut être , comme madame Lesmo- 
Dacier , bien idolâtre de l’an ti qui- fumeur* 
té, pour ne pas convenir que nos dans l’art 
grands poètes sont beaucoup 
dessus des Grecs dans l’art dra- 
matique. En reconnoissant que 
ceux-ci ont été nos maîtres , ne 
nous aveuglons point jusqu'à en- 
censer leurs défauts , aux dépens 
de la justice due à leurs émules. 

La prodigieuse fécondité des an- 
ciens prouveroit s^ule qu'ils ne- 
toient que médiocrement délicats 
dans la conduite et la composition 
de leurs pièces. On en comploit 
environ cent trente de Sophocle. 

La fureur des Athéniens pour Fureimtes 
les spectacles , les prix qu’ils ad- £^ n 1 , ' lls 
jugeoient aux poètes, l’honneur théâtre, 
d’étre préféré publiquement à ceux 
qui couroient la même carrière , 
tout accéléra les progrès d un art si 
intéressant. Il nous a fallu des siè- • 
clés . pour substituer le bou goût 
.aux farces grossières de nos aïeux: 
Athènes au contraire eut bientôt 
son Sophocle. et son Euripide. Ce 
peuple frivole fit, en quelque sorte * 
du théâtre une affaire d'état. On 
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pourroit l’en Jouer, si l'avantage 
des mœurs en avoit toujours été 
l’objet ; mais Aristophane et ses 
semblables étoient autorisés à ré- 
pandre le poison dans la républi- 
que. Quelle idée doit-on avoir d'un 
état où des bouffons ont le droit 
d’insulter à la vertu même, et le 
pouvoir de soulever contre elle les 
citoyens ? 

Tous les autres genres de poè- 
mes , l’ode , l'élégie , la poésie 
pastorale , lepigramme , nous sont 
venus de là Grèce. Les Romains 
les ont perfectionnés. Il est dans 
l’ordre de la nature, que le génie, 
profite des anciens modèles , en 
observe les défauts et en imite 

les beautés avec plus de goût. 

* 

§• II. 

Histoire. 

TJne des principales obligations 
que nous avons aux Grecs, est de 
nous avoir fait connoitre l’histoire. 
Des ramas confus de faits sans 
ordre , de traditions souvent absur- 
des , transmises on ne sait com- 
ment , ont tenu lieu d’anuales à 
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presque toutes les nations ; et n’ont 
servi qu'à perpétuer leur ignoran- 
ce , jusqu’à ce que l’art décrire 
étant devenu commun , quelques 
écrivains laborieux et éclairés ont 
recueilli, examiné, mis en ordre 
les matériaux historiques , pour 
en faire un corps d’instructions 
intéressantes. Quelques fables qui 
aient dû se glisser dans les ouvra- 
ges de cette espèce, quand il cm- 
brassoient des antiquités dont les 
nionurnens n’exisloient point , on y 
trouve des vérités précieuses ; et 
ce qui n’est peut-être pas moins 
précieux , on y apprend par les 
fables mêmes , à suspendre son ju- 
gement , et à former des doutes 
nécessaires pour découvrir la véri- 
té. Les erreurs des anciens, après 
avoir trompé long-tems une foule 
d’esprits crédules, ont fait naître 
les règles de critique , par lesquel- 
les nous devons nous garantir de 
l’erreur. 

Hérodote d’Halicarnasse , ville Hérodote, 
de Carie , est regardé comme le 
père de l’histoire. Il nâquit peu 
d’années avant l’expédition de 
Xerxès dans la Grèce. Son ouvra- 
ge commence à Cyrus , et finit au 
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combat navrai de Mycale. Ses di- 
gressions sur les Egyptiens et sur 
d’autres peuples sont en partie fa- 
buleuses } parce quelle^ sont plei- 
nes des traditions de leurs prêtres; 
et il n’est pas même toujours croya- 
ble sur les circonstances des événe- 
mens de son siècle. 11 aimoit trop 
le merveilleux pour bien discerner 
le vrai. On le voit débiter j avec un 
air de candeur , de ces fictions 
brillantes qui ont attiré à la Grèce 
le reproche de fausseté ( Grœcia 
meiidax ). S’il ne les assure pas 
toujours , il paroît le croire. Com- 
paré cependant à nos anciens au- 
teurs de chroniques 5 non-seule- 
ment pour la forme , mais encore 
pour le fond , il mérite les plus 
grands éloges. * 

Sonexem- Cet historien vouloi t plaire aux 

pie anime Grecs ; il flatta leur vanité crédule. 

d e . UCy 1 La lecture qu'il fit de son ouvrage 
aux jeux olympiques , et ensuite 
dans une des plus grandes fêtes 
d’Athènes 3 lui attira des applau- 
dissemens universels. Thucydide 



* Voyez Tonte I , seconde Epoque , 
Chapitre II. 
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encore jeune en fut témoin. Trans- 
porté lui-même d'une sorte d’en- 
th ousiasme , il versa des larmes 
comme à une tragédie. L’auteur, 
qui s’a p perçut de celte marque de 
sensibilité, exhorta le père du jeu- 
ne homme à le cultiver avec tout 
le soin possible. Un exemple suffit 
quelquefois pour exciter le talent 
et pour le fixer à son objet ; un 
exemple peut faire un grand 
homme. 

Thucydide se livra donc à fétu- Thticy. 
de. Il servit dans la guerre du Pé- d,tle * 
loponnèse ; et toujours occupé du - 
projet d’en écrire lhistoire , il exa- 
mina tout, il rassembla des maté- 
riaux , il fit des mémoires exacts. 

Un exil de vingt ans lui procura le 
loisir de travailler. De retour dans 
sa patrie , après l’expulsion des 
trente tyrans , il mit la dernière 
main à ce bel ouvrage , qui con- 
tient les vingt et une premières 
années de la guerre. La gravité du 
style et la sagesse des re£U-xions 
font assez connaître que l’auteur 
cherchoit moins à plaire qu'a ins- 
truire. 

Denys d’Halycarnasse , qu’on Mauvaise 
vante comme uu bon historien et^^eny* 
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d'Hahctr- ttn ] Jon Cl »itique, en faisant le pa* 
rallèle d Hérodote et de Thucydi- 
de , met le premier au-dessus de 
l’autre, pour des raisons cjue je ne 
crois dignes ni d’un critique , ni 
d’un historien. Il blâme le dernier 
sur le choix de son sujet, sur la 
tristesse des spectacles qu'il offre 
au lecteur, sur le manque d’épiso- 
des et de digressions , sur la sévé- 
rité avec laquelle il relève les fautes 
d’autrui . etc. On devroit blâmer 
plutôt Thucydide et Hérodote , 
d’avoir mis dans l’histoire tant dé 
harangues , qui l’embellissent aux 
dépens de l’exacte vérité. 

Xrfnophon Xénophon et Ctésias étoient con- 

«Cté*uj {em p 0ra - ns c j e Ti luC ychcl e , mais. 

plus jeunes. Je les ai déjà fait con- 
noltrç. Le premier , outre la Cyro- 
pédie et l’expédition des Dix-mille, 
a continué l’histoire grecque depuis 
le retour d’Alcibiade en Attique. 
Pour un philosophe, disciple de 
Socrate , il paroit souvent trop cré- 
dule ; mais il respecte infiniment la 
religion. 

Pelybe. Polybc de Mégalopolis , élève de 
Philopémen , ami du grand Scipion, 
mérite la préférence sur tous les 
historiens grecs , et sur la plupart 



Digifaed by Google 




Grecque. i65 
des latins. De son Histoire univer- 
selle , qui renfermoit tous les évé- 
nemens depuis les premières années 
de la seconde guerre punique, jus- 
qu’à la conquête de Macédoine , il 
ne reste que les cinq premiers li- 
vres avec des fragmens. Denys 
d’Halicarnasse dit que la lecture de 
Polybe est insoutenable , parce f 
qu’il ne sait pas arranger les mots. 

Ce critique étoit amoureux de bel- 
les phrases , et préféroit certaine- 
ment les mots aux choses. Brntus 
jugeoit mieux : il étudioit encore 
Polybe la veille de la bataille de 
Pharsaîe. 

Les Antiquités Romaines de De- Deny* 
nys d’Halicarnasse , écrites sous le naj«. ,car * 
règne d’Auguste, sont un ouvrage 
fort vanté, qui contient beaucoup 
de détails intéressans sur les mœurs 
et les coutumes de l’ancienne Ro- 
me; mais où la critique découvre 
les préjugés d'un Grec supersti- 
tieux , appliqué à donner une ori- 
gine grecque aux choses remarqua- 
bles. Ses onze premiers livres , que 
le tems a épargnés, ne conduisent 
qu’à l’an de Rome 3 12. Les neuf 

derniers sont perdus. Diodore 

Diodore de Sicile , copiste de ^ Vicî». 
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Ctésias et fort décrié , comme nous 
l’avons vu ailleurs , vivoit du tems 
de César et d’Auguste. Sa Biblio- 
thèque historique remonte aux siè- 
cles fabuleux , meme à l’origine du 
monde , et finit à la guerre des Gau- 
les. Il n’en reste que quinze livres. 
Cet auteur , qui avoit voyagé pour 
s’instruire, ressemble trop à ces 
voyageurs sans philosophie , dont 
la crédulité ou les mensonges ont 
rempli 1 histoire d’incertitudes. 

Il n’y a aucun historien grec plus 
utile que Plutarque, contemporain 
de Nerva ; parce qu’il fait connoitre 
les hommes , sur-tout les hommes 
célèbres , et que la saine morale est 
lame de ses écrits. Il s'est trompé 
quelquefois, mais il instruit et in- 
téresse presque toujours. 

§. III. 

* 

Eloquence. 

Avant Périclès , Athènes avoit 
eu des harangueurs ,* car la tribune 
aux harangues étoit un théâtre ou- 
vert au zèle et à l'ambition. Cest 

f ourtant à Périclès qu'on attribue 
origine de la véritable éloquence ; 
qui réunit l’ait de convaincre par 
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la raison, au talent de persuader 
par le sentiment. Elle ne pouvoit 
manquer de fleurir dans une ville , 
où les honneurs et la fortune 
étoient le fruit des suffrages popu- 
laires ; où elle donnoit un empire 
sur les délibérations , sur la ré- 
publique même ; où l’homme le 
plus éloquent devenoit aussi le plus 
puissant. 

Ne soyons pas étonnés que Dé- 
mosthène , excité par un tel motif, 
ait fait de si grands efforts pour 
exceller dans cette carrière. La foi- ^ 
blesse de sa voix et un défaut de 
langue lui attirèrent des huées , la 
première fois qu’il harangua. Un Ses trt * 
comédien à qui il térnoignoit son 
désespoir , le consola en disant que 
le remède étoit facile. 11 lui fit réci- 
ter quelques vers; il les répéta en- 
suite avec tant de force et de grâce „ 
que Démosthène les trouva tout 
difiêrens. Cette expérience apprit 
'an jeune orateur, que le succès dé- 
pendoit en grande partie de l’ac- 
tion. Il se bâtit un souterrain pour 
s’exercer des mois entiers , sans dis- 
traction et sans relâche. Tantôt il 
alloit déclamer au bord de la mer 
pour s’accoutumer au bjuit; tantôt 
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il declamoit en marchant , en grim- 

I îant , avec de petits cailloux dans 
a bouche ^ pour se délier la langue. 
De quoi n’est pas capable l amour 
du travail et le désir du succès ! 

- Démosthène força la nature ; et ré- 
gna par son éloquence. Eschine 
étoit foible devant lui ; Dérnade ni 
Phocion même ne purent lui tenir 
tète. Ce foudre écrasoit tout : Phi- 
lippe le redoutoit plus que les flot- • 
tes et les armées d Athènes. 

Isocrate, On attribue la corruption de l’é- 
nédîoïe ioquence à Démétrins de Phalère , 
r * qui préféra un style fleuri à la véhé- 
mence et à la vigueur de ses devan- 
ciers. Je ne sais si le fameux Iso- 
crate ne devroit pas être regardé 
plutôt comme le modèle de ce mau- 
vais goût. Cicéron l’appelle quel- 
que part un grand orateur J mais il 
dit ailleurs que son genre d’élo- 
quenee , plus propre à l’appareil 
qu’à l’action , a été banni du bar- 
reau et relégué dans les gymnases *. 
Isocrate en effet ne briile que par 
une élégance froide. Il ne remue 
point ; il disserte. Comme les ta- 



* Orat. 41. 



lens 
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l«rls extérieurs lui manquoiçnt, il se 
borna au travail de la composition , 
et au métier derhéteur qui lui valut 
de grosses sommes. On dit que Dé- 
raosthène prit des leçons d an au- 
tre , parce qu’il netoit pas assez ri- 
che pour payer les siennes. 

Dès que l’art oratoire fut en cré- Sophiste 
dit , il s’éleva des maîtres pour l’en- rWteur *» 
seigner. Les sophistes en général 
s’érigèrent en rhéteurs. Leurs pré- 
ceptes et leurs exemples dévoient 
être contagieux. Au lieu de suivre 
les principes de la vérité et de la 
nature , ilsapprenoientà dénaturer 
tous les objets, à changer le petit 
en grand , à donner-au faux les cou- 
leurs du vrai, à soutenir indiflfé- 
remment le pour et le contre , à 
éblouir enfin par des prestiges , 

■r 1 ression ne pouvoit être 



tel qu' Aristote , ou un orateur tel 
que Cicéron , pour donner une 
bonne rhétorique. Encore n’y a-t-il 
que l'étude des grands modèles , 
que l’exercice fréquent , et par des - 
sus tout , le talent et le génie , qui 
puisse faire les vrais orateurs. On 
doit étudier l’éloquence dans les 
Philippiques et d’autres chefs-d’ œu.- 
Tomç II , H ^ 




falloit un philosophe 
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•vres semblables. De bonnes règles 
dirigent le goût : de bons -modèles 
J’animent et le forment. 

«*■' « - f t f Wr g» M 

c s api n i, %iL 

i t 

• V 

t * . . ' ' * . 

Les Sciences,* ■ 

§. I. 

Philosophie. 

Comment : Q|uAnd les esprits sont en mou- 
les esprits vement , et que la curiosité , l’émü- 
nent° aux 'lation , ou d’autres motifs , les poi> 
^nc«s. tent à l'étude , tous ne peuvent sui- 
vre la même carrière ; et si les bel- 
les-lettres ont un attrait invincible 
pour les uns, les .sciences ne sont 
pas moins propres à charmer les 
.autres. La passion de savoir et l’a- 
mour de la venté se développent 
.au milieu meme des Muses. Dès 
que les plaisirs de la raison com- 
mencent à être connus , ceux de l'i- 
magination S'émoussent pour les 
esprits sérieux et actifs , qui préfè- 
rent le solide à l’agréable , ou plu- 
tôt qui trouvent l’agrément dans le 
yrai. L’homme , la société et la. 

, ’ « r: 
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natüre leur offrent une matière im- 
mense de réflexions -et de recher- 
ches. Ils embrassent la philosophie « 
parce qu’ils ne trouvent point ail- 
leurs de quoi satisfaire leurs pen- 
chans. 

Les premiers philosophes furent Objet j e $ 
•des sages , principalement appli- 
ques à l’étude et la pratique des de- P hes. 
.voirs. Ils méditoient sur ce qui 
peut assurer le -bonheur des parti- 
culiers et celui des états; ilsrappor- 
-toient à ce but les plus profondes 
contemplations ; iis ne connois- 
soient ni les vaines subtilités , ni 
les disputes de mots , ni l’esprit de 
système et de secte , c[ui produisi- 
rent tant d’erreurs et d'extravagan- 
ces, lorsqu’on sortit de la sphère - -, 
des choses sensibles pour créer des 
causes intellectuelles, et qu’on sa- 
crifia l'amour du vrai au désir de 
faire triompher l’opinion. Qn se 
perdit dans les hypothèses sur To)- 
rigine du monde sur la cause pre- 
mière , sur le souverain bien , etc. 
etc. La sagesse s’évapora en rêveries 
et en sophismes. Ce qu’une bonne 
femme dit à Thalès de Milet, en le 
Voyant tomber lorsqu’il contem- 
plait fes autres , pouvoit fort bien 

H a 
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s’appliquer à- la plupart des anciéns 
philosophes : Comment oonnoî - 
triez-vous le oiel , puisque vous^ne 
voyez pas à vos pieds ? Du moins 
auroient-ils dû préférer l’utile aux 
chimères. : 

Secte* La philosophie grecque se divise 
ïtajTJ en deux- branches , laseçte ionique 
' ^ ue et la secte italique ; ï’une et- l’autre 
subdivisée en plusieurs sectes. 
•Thalès* contemporain de Solon 
' fut le chef de la première , et Py- 
thagore le chef de 4 a seconde*-Je 
ne parlerai qu’historiquement et en 
peu de mots des plus -célèbres 
philosophes 3 me bornant à ce 
qui intéresse davantage l’esprit 
'humain. 

f «tlugore Pythagore mérite sur-tout d’ëfre 
réforma- connu, parce qu’il travailla effica- 

teor des . r 1 n » 

mœurs, cernent sur -les mœurs. Ce n est 
pdînt du tems de iiuma , comme 
plusieurs -l’ont supposé , mais du 
tems de Tarquin.le superbe , vers 
i’an 540 avant notre ^ère , que ce 
grand homme fit tant d'honneur à 
la Grèce et tant de bien à l’Italie: 
On le croit natif de Saraos. Ayant 
entendu les raisonneraens d’un phi- 
losophe sur l’immortalité de l’atne , 

H se dévoua par une sorte d’enthoUr 



Digitized by Google 




G ' ic E' a q' u if. 17S 
si as me à la philosophie. Il alla pui- 
ser des connoissances en Egypte » 
en Phénicie, en Chaldée , et vrai- 
semblablement jùscju’à l’Inde. Géo- 
mètre , astronome, il regardais sa- 
gesse comme la première des scien- 
ces il se crut né pour lui faire des 
prosélytes. 

Après avoir enseigné dans la Ses tra." 
Grèce 5 il passa- dans cette partie j^u*.** 
de l’Italie , appeléer la grande Grè- 
ce , à cause des colonies qui l’a» 
voient peuplée; Crotone , ' Méta* 
poilte , Tarente , furent son séjour 
ordinaire. On l'y vit , non pas se 
renfermer dans l’ombre d’un cabi- 
net ou d’une école, mais prêcher 
en quelque sorte la vertu , et réfor- 
mer les moeurs publiques. Croto- 
neuville corrompue, changea de 
face f ies femmes même se dépouil- 
lèrent de leurs parures : la débau» 
che cessa , et la sainteté du mariage 
fut inviolablement respectée. Plu- 
sieurs villes d’Italie suivirent de 
même les leçons du philosophe, 
et se gouvernèrent par ses conseils. . • ,r 
Une de ses maximes étoit qu’il ne Aquoiir 
falloir faire la guerre'qu a ci n q ch 
ses , aux maladies du corps ^ à Fi- gueue. 
gnorance de Fesprit, aux passions' 

H 3 



Digitized by Google 




174 Histoire 
du cœur ,, aux séditions des villes 
et à la discorde des familles. 

Manière II vivoit en communauté avec 
formoit ses disciples. Il leur faisoit subir 
ses dijcî- une espèce dè noviciat , qui duroit 
pIe ** au moins deux ans et quelquefois • 
cinq , et pendant lequel ils dévoient; 
s’instruire en silence 5 sans pouvoir 
demander la raison des enseigne- 
mens. Pjthagore les supposoit trop 
peu ( capables de raisonner , avant? 
' d’étre imbus de bons principes. 14 
employoit la géométrie à leur for’* 
merFesprit; eu quoi on n.e peut, 
reconnoitre un charlatan ou un imy- 
posteur. Ses paroles étoient reçues, 
comme, des oracles, Le maître Ven- 
dit ; ce mot fermoit la bouche à ses . 
disciples. Gommandoit-il une sou-, 
mission ayeugle, ou dissipoit-il Jes, 
doutes par la persuasion ? Le vraL 
philosophe ne peut s’ériger en ty- 
ran de l’esprit humain -, et il n’est; 
guère probable qu’un géomètre, 
exigeât qu’on le crut sur sa . pa- 
role. 

S» dactrî- • Sa doctrine sur la divinité étoit 
suri* admirable. Il enséignoit un .. seuï 
yiaûà ; auteur de toutes, choses,, es- 

. prit infini, tout-puissant , impassi- 
ble , qui ne. tombe point sous les . 
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sèns , qui n’est aperçu que par l’in- 
telligence. Il vouloitque toutes les 
actions et toutes les études tendis- 
sent à nous rendre semblables àr 
dieu , par l’acquisition de la vérité; 
ajoutant que , pour acquérir la vé- 
rité, il faut la chercher avec une 
ame pure 5 maîtresse des passions. 

Qn lui attribue, peut-être sans fon- 
dement , l’opinion des stoïciens ^ 
que dieu est l’ame de l’univers 3 de 
laquelle sont tirées les âmes hu- 
maines , comme des parties de leur* 
tout. Mais du moins il ne paroit 
pas qu’il l’entendit dans le sens des - 
matérialistes. 

La métempsycose étoit un point M^umpî- 
fondamental de sa doctrine : en con- sycoiCf 
séquence , il défendoit de tuer et de 
manger les animaux. La récompen-" 
se des bons et la punition des mé- 
dians tiennent à cette idée , -répan- 
due en Egypte efen Asie. C’étoit 
il faut en convenir , une erreur utile 
pour ceux que la révélation n’éclairf 
l'oit pas sur la vie future. 

O11 a débité sur Pythacore des S f s t 

1 1 J F 1 P les 

miraeJes et des contes absurdes, Utéursv 

parce qu’il passoitpôur un homme 

divin. On lui prête des impostures 

aussi contraires à la vraisemblance. • 

h ♦, 
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Une preuve de sa sagesse , au mi- 
lieu des ténèbres de l’idolâtrie , ce 
sont les lois de Zaleucus et de Cha- 
rondas , ses disciples , dont Dio- 
dore nous a conservé quelques 
morceaux précieux. Le premier fut 
le législateur des Sybarites , célè- 
bres auparavant par leur mollesse ; 
le second des Locriens d’Italie. Le 
préambule des. lois de Zaleucus 
roule sur l'existence de la divinité , - 
à qui l’on doit attribuer tous les 
biens dont nous jouissons, qui dé- 
daigne les offrandes et les sacrifices 
des pervers , qu’il faut honorer par- 
la pureté des mœurs et par l'exer- 
cice des vertus. Une législation bâ- 
tie sur ce fondement est d’autant 
plus respectable , quelle inspire 
l’amour des devoirs , en les im- 
posant. 

Thaïes et Thaïes, chef de la secte Ionique , 
Anaxago- ayo j t ^it q ue l’ e au éloit le principe*’ 

de toutes choses , et que dieu /in- 
telligence qu’il supposoit n etre que ■ 
Lame de la matière , avoit tout for-^ 
mé de l’eau. Anaxagore , un siècle 
après , enseigna que l'arrangement 
de l’univers doit être attribué à la 
puissance et à la sagesse d’un es- 
prit infini. Il croyoit la matière 
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éternelle., et ses successeurs ont 
eu- la même opinion. C’étoit néan- 
moins le plus grand pas que put 
faire la philosophie , de s’élever à 
la connoissance d’un esprit suprê- 
me 5 dont la sagesse avoit arrangé 
le monde. AnaxagOTe" ne' parut Anaxago- 
qu’un impie' aux yeux des Athé- cunT^" 
niens, parce qu’il definissoit le so- 
leil uire matière enflammée ; et if 
auroit subi le suppliée , si Périclès 
ne l’avôit fait sortir d’une ville trop 
superstitieuse. Tels sont les juge- 
mens de l’ignorance , excitée par 
un zèle aveugle de religion : elle- 
déshonore la religion en s’4magi- j 
nant la défendre. On demandoit à ' 
ce philosophe , s’il vouloit qu’on le- 
transportât après sa mort à Glazo- 
mène 3 sa patrie : à quoi bon ? ré- ' 
pondit-il , le chemin aux enfers? 
n : est pas plus long d'un lieu que 
d'un autre. 

Socrate , disciple d’Anaxagore , Socrate* 
rapporta tout à la vertu , se moqua 
de la vanité des sophistes , enseigna • 
que la vérilable science étoit de se 
connoitre soi-même , pour devenir 
meilleur ; consacra la philosophie 
an bien public, dont elle ne détroit 7 

Il 
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jamais être séparée ; et but la ciguë 
comme un impie , pour récompen- 
se de sa piété et de ses services. 
Platon. Platon , disciple de Socrate qui 
n’avoit rien écrit» écrivit en style 
éloquent de très-belles choses sur 
la divinité , sur Famé , sur les lois 3 
\ sur les devoirs; mais il y mêla beau- 

coup d’idées creuses, d’où naqui- 
rent une infinité de chimères. L’i- - 
maginationle dominoit , et un phi- 
losophe ne doit écouter que la rai- - 
son. Il créa un monde. intellectuel a . 
où les génies , les nombres , les rap- < 
ports fantastiques , forment un vé- 
Abus des ntable*cliaos. Pythagore avoitem- 
Wmbres ployé les nombres , probablement - 
comme des signes : Platon les em- - 
ploya comme des raisons , et la na- 
ture disparutvdans ses systèmes. On < 
ne la trouve ni. dans sa métaphysi- - 
que , ni dans sa physique , ni même 
dans samorale, encore moins dans sa 



est souvent si admirable , que ses 
défauts mêmes sont séduisans-. 
J ? aimer ois mieux me tromper avec ■ 
Platon , dit Cicéron , que de pen- - 
•5«r > vrai avec les autres- philo.sch - 
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]SheS'*. Maxime étrange , qui J fait 
voir combien les meilleurs esprits ' . 
sont quelquefois dupes des pré- 
jugés. 

Aristote , de Stàgireen Macédoi-^” 10 ^* 
üe 5 le plus célèbre disciple dePla- - 
ton , s’éloigna beaucoup de ses sen- 
thnens, et fonda la secte des péri- - 
pâtéticien s. Lorsqu Alexandre , son * 
élève , partit pour la conquête dte ‘ 
l’Asier , il vint enseigner à Athènes.- 
Un prêtre de Gérés l’ayant accusé ' 
d’impiété sans- aucune preuve', il : 
sfc* retira, pour empêcher, dit-il , ■ 
lés udthéniens dè commettre un se- ' 
cond crime contre la philosophie :• 

$& doctrine sur la divinité est équi- 
voque; Tantôt il veut que le mon- - 
die soit dieu ; - tantôt il admet'un'4 ' 
dieu au-dessus du monde. Lesté* 
nébres , qu’il a répandues sur près- - 
que toutes les matières qu’il traite , * 
ont été beaucoup augmentées par 1 ' 
l'ignorance des péripatéticiens mo-~ 
dernes. Mais il à laissé des montt- 
mensi précieux , soit en matière de ‘ 
politique et d’histoire naturelle , • 
soit en matière < de littérature où 1 



t+TmculrU*. 
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l’on admire encore 1 etendue de se* 
science et la sagacité de son génie. 

1** L’académie, ou. l’école de Pla- 
ton , se dégoûta bientôt de cette* 
philosophie dogmatique, dont les 
opinions hasardées ne pouvoient 
convaincre les bons raisonneurs. 
On se rapprocha de la méthode de 
Socrate , qui n’affirmoit rien de 
douteux. Arcésilas , fondateur de 
la moyenne Académie , passa d’un 
extrême à l’autre. Il parut douter 
de tout ; il suspendit son jugement 
surtout , comme s’il ny avoit point 
de vérités dans le monde. La nou- 
velle Académie , fondée par Car- 
néade, suivit un système moins 
outré en apparence , et qui revenoit 
presque au même. Elle reconnut 
qu’il y avoit des vérités, mais si 
obscures et. mêlées de tant d’er- 
reurs, qu’on nepouvoit les discer- 
ner ayec certitude. Ainsi elle per- 
mettoit de se déterminer à l’action 
par la vraisemblance , pourvu 
qu’on n affirmât rien absolument. 
Cette philosophie du moins étoit 
modeste. Combien n’auroit - ell^ 
pas prévenu d’erreurs et de dispu- 
tes , si elle n’avoit pas étendu le 
doute jusqu’aux principes les 



6 A e c q u i. i8r 
mieux établis par la raison et le 
sentiment' ? 

Tandis que Platon discouroit Antîstiiê- 
avee moins de solidité que de pom- Jes’cyni- 
pe , Antisthène , autre disciple de qpes. 
Socrate, fonda la secte des cyni- 
ques , si fameuse par ses maximes* 
austères et par l’audace de ses par- 
tisans. Un manteau, une besace, 
un bâton, pour toutes richesses, 
sembloient leur donner le droit de 
censurer le genre humain. Antis- 
thène fît consister le bonheur uni- 
quement dans la vertu. On lui de- 
mandait à quoi lui servoit la philo- 
sophie T à bien vivre avec moi , 
répondit-il. Un prêtre qui Tinitioit 
aux mystères d’Orphée* lui vantant" 
le bonheur dé l’autre vie , il lui dit 
brusquement : pourquoi ne meurs- 
tu donc pas ? G etoit un misanthro- 
pe chagrin, plus propre à-faire haïr 
la vertu par sa dure le, qu’à l’inspi- 
rer par ses exemples. . 

Le fameux Diogène de Sinope, Dîogine;. 
banni pour crime dé fausse mon- *®£ di5C1 ' 
noie , voulut être son discrple. An- 
tisthène le rebuta, le menaça me- 
me de son bâton. Frappe , lui dit 
le prosélyte enthousiaste, tu ne ' 
trouvera point de bâton assez dur x 
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pour m 5 éloigner de toi tant que fu 
parleras. Diogène prit la besace , 
vécut clans un tonneau , se passant < 
de tout y déclarant la guerre aux . 
vices , et n épargnant pas les per- 
sonnes. On lui répondoit à coups 
de pierre ; on lui jetoit des os com- 
me à un chien ; il n’en étoit que 
plus hardi et plus effronté. Je foule 
aux pieds le faste de Platon 3 di- 
soit-il uii jour; Platon répliqua:.- 
oui , mais par un autre faste. Une * 
telle philosophie n’étoit au fond 1 
qu’une insulte à l’humanité. On cite 
plusieurs maximes de Diogène. • 
Celle-ci me paroit la plus remarqua- - 
bîe : Aye les bons pour amis , afin 
qu'ils t’encouragent à faire le bien ; 
et les méchans pour ennemis , afin 
quils t’empêchent de faire le mal . • 
Phocion est compté parmi ses dis- - 
ciples ; mais ce grand homme sut 
être modéré dans la sagesse. 

Cratès , autre cynique 5 vendit^' 
son riche patrimoine,, en jeta l’ar- 
gent dans la mer , et s’écria : Jé ■ 
suis libre. Il étoit difforme : Hip-- 
parchia , sœur d un orateur athé- 
nien , voulut néanmoins l’épouser , . 
malgré toute sa famille : elle prit le 
bâton et la besace , pour se rendre 
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digne dé ce bonheur. Le cynisme 
ne pouvoit manquer de faire des 
fanatiques» ni de dégénérer bientôt 
en licence, comme tout système 
qui outre la vertu , les principes et 
lés devoirs*. • 

Ze'non 1J; .né à r Citiuin dans l’ile de ZA»w eli 
Chypre , fut le disciple de Cratès , 
elle fondateur de la secte des stoin- 
ciens. Il exerçoit auparavant le né- 
goce. Un naufrage , dont il se féli- 
cita toujours, lui procura. Focca- - 
sion d’embrasser la philosophie à r. 
Athènes. Il prit le fond de la mo- - 
raie cynique, en 1| dépouillant de- 
ces dehors, indécens, qui la dé- - 
crioient. Les stoïciens confondirent; 
la divinité avecle monde matériel , fwrsysfi-. 
dont elle étoit , selon eux , lame ré- * 

pandue par tout.. Pour se tirer des •- 
objections contre la providence , . 
ils disoient que la nature a, fait ce • 
qu’elle pouvoit faire de mieux , . 
avec les éiémens qui existoient. 

G’ést en partie le système de l’op- - 
timisme : ils y jpignoipnt la fatalité , 
qu’on n’aceo.rdera jamais avec le • 
dogme de la providence. Ils soute- - 
noient que la vertu est le souverain vtr ^ r îa * 
bien , quelle rend heureux dans. 
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tous les maux et meme que les 
souffrances ne sont point un mal ; 
en un mot , que vivre selon la 
droite raison fait essentiellement 
.le bonheur. 

iesstoï-* ^eur sa ë e étoit un horome par- 
ci en j. fait, sans passions , insensiblë mê- 
me à la pitié qui trouble lame, et"' 
cependant dévoué à tous les de- 
voirs de l’humanité. Les péripaté- 
ticiens , moins enthousiastes 
voyant l’homme composé de corps * 
et dame , daignoient compter pour' 
quelque chose la douleur et le 
plaisir physique#. L’enthousiasme 
des stoïciens s elevoit au-dessus de' 
_ la nature. 

Jugement* <c I e P ouvo ^ s un moment, dit" 
sar lésion» Montesquieu, cesser dé penser* 
KWa,e • » que je suis chrétien y je ne pour- 
>y rois m’empêcher de mettre la' 
»■ destruction de la secte de Zénom 
»* au nombre dés malheurs du gen- 
» re humain. Elle n’outroit que* 
» les choses où il y a de la gran- 
>y dcur 3 le mépris des plaisirs et' 
» de la douleur. Elle seule faisoit' 
, » faire les citoyens ; elle seule fai- 

» soit lés grands hommes *. »' 



■* Esprit des Lois , liv> 24 » 
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Plutarque* observe judicieusement 
qu’elle avoit quelque chose de dan- 
gereux pour un caractère ardent , 
porté aux excès; mais que sur un 
naturel doux et grave , elle opéroit 
des prodiges Une partie de la 
science , selon Zenon , consiste à 
ignorer ce qui ne doit pas être su. 
Cette maxime suffiroit pour son' 
éloge. Cléanthe , Chrysippe , Pa- 
nétius , Epictète , ont moins illus- 
tré le stoïcisme , que ne l’ont fait 
les vertus d’un Caton, d’un Anto- 
nin et d’un Marc-Aurèle. 

Une secte bien différente , qu’E- 
picure rendit célèbre , existoit de- 
puis long-tems sans faire du bruit. 
Elle avoit pour fondateur Démo- 
crite 3 de la ville d’Abdère en Thra- 
ce , mort en 36i avant Jesus-Chrisf. 
Ce philosophe avoit appris de Leu- 
cippe la doctrine du. vide et des ato- 
mes. Les connoissances qu’il acquit 
dans ses longs voyages , et scs pro- 
fondes méditations sur la nature , 
le rendirent un des plus savans 
hommes du monde. Les Abdéri- 
tains le voyant rire de tout, (car 




* In Cléomem • 
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la vie humaine étoitpour lui une' 
comédie perpétuelle , ) appelèrent 
Hippocrate pour le guérir de sa- 
prétendue folie. Le médecin ne s y 
trompa point, et leur apprit que 
les plus fous étoient ceux qui se 
croyoient les- plus sains et les plus 
sages. Il ne nous reste aucun ou- 
vrage de Démocrite. 

Epicure Epicure , né dans lattique, vers 
cipi« dl5 " l aa 342 avant notre ère, mit en 
vogue la doctrine de ce philosophe.- 
Il enseigna que le monde avoit été 
formé par le concours fortuit des 
afômes , que les dieux ne se mê- 
loient point des événemens natu- 
rels , ni des choses humaines , et 
que lame périssoit avec le corps. 

Ce «prit II fit consister le souverain bien ou- 
par'avo- I e bonheur dans la volupté; mais 
lupté. fi l’entendoit des plaisirs de lame 
que procure la vertu et qui suppo- 
sent la tempérance. Sa vie est une 
preuve de ses sentimens à cet égard 
puisque , dans son jardin délicieux, 
011 ne mangeoit que des legumes , 
Saconduî-et l’on ne buvoit que de leau. Il 
tejage. f r équentoit les temples, soit par 
soumission aux lois et aux coutu- 
mes du pays , soit pour se mettre à 
couvert de l’accusation d’impiété. Il 
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aîinoit le bien public ; il recomman- 
doit l’obéissance : il disoit qu’ori 
devoit souhaiter de bons princes , 
et se soumetti'e à ceux qui gouver- 
nent mal ; Sa patience dans une 
maladie extrêmement douloureu- 
se l’attachement et la vénération 
de ses' disciples , réfutent les calom- 
nies dont on a chargé sa mémoire. 
Origène , Saint Grégoire de Na- 
zianze et d’autres Pères , l’ont jus- 
tifie sur les mœurs. Il vécut sage- ^ 
ment, avec une doctrine condam- 
nable. Les Epicuriens en abusèrent' 
dans la sni le. Aux plaisirs vertueux y . 
ils substituèrent les grossières vo- 
luptés ; et ne croyant ni providence - 
ni vie future , ils s.e livrèrent aux r 
excès du, libertinage. 

De là- secte éléatique , dont Secte: 
étoient Parraénide , Xénon d’EIée , atl<ÏUe ' 1 
Leucippe 5 Démocrite , etc. naqui- 
rent le pyrrhonisme et l'athéisme. .Pyuha? 
Pyrrhon , d’Elide dans le Pélopon- s 
nèse , rejeta toutes les vérités com- 
me incertaines , et enseigna que le- 
juste et l’injuste dépendoient uni- 
quement des lois ou de la coutume. . 

V ivre et mourir étoient , selon lui 3 
la même chose. Pourquoi donc ne- 
mourez-vous pas iMuidit quelqu’un; 



^théume 
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précisément , répondit - il , parce 
qu’il n’y a point de différence entre 
la vie et la mort. Raillé un jour 
d’avoir pris la fuite devant un 
chien , il se tira d’affaire en disant : 
il est difficile de dépouiller V hom- 
me'. Le pyrrhonisme est trop ridi- 
cule pour devenir contagieux. Le 
Sentiment intérieur suffit pout op- 
poser à ses subtilités une résistance 
invincible. 

Le simple athéisme est capa* 
ble , au contraire , de produi- 
re fés pîus grands maux, en at- 
taquant une vérité qui ne tombe 
pas sous les sens , et qui néan- 
moins est le plus ferme appui de la 
■ morale.’ Protagoras ; Disciple de 
* Démocrite., ayant écrit: Je ne peux 
dire s’il a des dieux , ou s’il n'y en 
a point , les Athéniens firent brû- 
ler ses ouvrages et le chassèrent de 
Jour ville. Diagoras osa nier ouver- 
tement l’existence des dieux. Les 
Athe'niens l’appelèrent en justice ; 
il se sauva : on promit un talent à 
celui qui le tueroit , et deux à celui 
qui l’améneroit vivant. Quel état 
pourroit tolérer une erreur si fu- 
neste au genre humain ? Mais sou- 
venons-nous qu’Athènes fît mourir 
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comme athée le pieux Socrate ; et 
ne confondons pas les calomnies de> 

Ih superstition, avec les justes plain- 
tes-dé la religion offensée. 

Plus -la théologie gr^^e-étoit^'”^ 
absurde, et plus les philosophes piété co*, 
étoient louables d’en dissiper avec tr h e il ^ 
prudence les prestiges j plus aussi Jhe*. 
ils a voient à craindre la démence 



du peuple , animée par la haine de* 
prêtres. On voiïloit querle soleil 'fut 
Apollon, que la lune fut Diane; 
parce qu’autrement les temples 
d’Apollon et de ;Diane auroient * 
perdu -une -grande partie de leurs 
richesses. On accusoit donc d’im-> 



piété ces physiciens , qui ne trou- 
voient dans la nature, qu’une intel- 
ligence infinie et des phénomènes 
naturels. Du reste, les. philosophes 
. en savoient moins sur la divinité , 
quele peuple n’en sait aujourd'hui , 

. éclairé des lumières du christianis- 



me. Je parle du peuple instruit par 
des hommes vraiment dignes du : ; ; .v 
sacerdoce. • J 



;I1 paroît , au fond , que la philo-; L« philo*» 
sophie spéculative des Grecs n’a 
guère produit que des disputes et des Grec* 
des erreurs : parce qu’au lieu d’ex- 
penences , lis faisaient des syste- içuis et 

r 
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hs dlsp1, "* ( ' mes y et qu’ils revoient au lie» 
d’observer. Legout des sophisme*, 
les fausses subtilités , Tentètem^iSf; 
et l’orgueil devinrent communs à, 
^toutes les sectes. De là tant de chi- 
mères , tant -de folies perpétuée* 
- i jusqu’à nous. 

•. §. U. 

t ' . . • * • » i 

Géomét ris. As t r o k o m is* 
Géographie , 

Géomé- Malgré le goût des systèmes , le$ 
•tw» Grecs cultivèrent la géométrie , 
cette science , qui ne procédant que 
par démonstrations , est si propre 
à dégoûter l’esprit de toute opinioa 
incertaine. Pythagore l’enseignoit à 
ees disciples. Anaxagore , Platon * 
Aristote , et plusieuis autres en fin 
rent usage. Euclide d’Alexandrie » 
‘dont les Elémens seront toujours 
■estimés , la perfectionna vers l’au 
Aréhimè* 3oo avant Jesus-Christ. Archimède 
auroit été un Newton dans notre 
— 1 • ’ siècle. Les machines qu’il employa 
contre les Romains , au siège de 
Syracuse, ne lui paroissoient qu’un 
|eu , en comparaison de ses décou- 
- vertes scientifiques. Ajaüt avancé 
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-que , si on lui donnoit un point 
fixe hors de la terre ÿ il la rémuer oit 
comme un autre corps ; il prouva , 
dit -on, cette assertion étrange, en 
remuant une des plus grandes ga- , 
lères et des plus chargées , par le 
moyen d’une machine , dont il ne 
fit que toucher le bout. Rollin au- 
xoit pu révoquer en doute cette ex- 
périence; mais on ne peut douter 
qu’Archimède ne fût un prodige 
de génie. AveC'le secours de l’hy- 
'drostatique , il découvrit le vol d’un, 
orfèvre, qui , dans une couronne 
faite pour le roi Hiéron , avoit mê- 
lé d’autre métal à l’or dont elle de- 
-voit être composée. Son miroir ar- 
dent , pour brûler la flotte de Mar- 
•cellus , étoit regardé dé nos jours 
comme une chimère. On voit celui 
■de M. de Buffon , et l’on n’ose plus ' ' * 
nier l’autre. ’ 

L’astronomie fut introduite dans 
la Grèce par Thaïes. Il fit connoi- m xhaiè«. 
tre le mouvement du soleil et de la 
lune , l’année solaire , la cause des 
éclipses , la petite ourse si nécessai- 
re aux navigateurs. Anaximandre , Anaxïv 
son disciple , inventa la sphère, se- m * ndr * 
Ion Pline 3 ou les cartes géographi- ~ 
ques, selon Strabon , et mit en 
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«sage les cadrans solaires. Mais ce* 
prétendues inventions des Grecs 
venoient, vraisemblablement, d’E- 
gypte ou de Phénicie. Leur igno- 
rance en astronomiesedissipa très- 
lentement. Ânaxinaandre lui-même 
ne croy oit pas que le soleil fut plus 
grand que lePéloponnèse; et mal- 
gré les leçons de .Thaïes , Tannée * 
du tems de Démétrius de Phalère, 
n’étoit que de trois cent soixante 
jours. Méton publia néanmoins à 
Athènes , pendant la guerre du 
Péloponnèse , son Ennéadécaté- 
ride , appellée -ajourd’hui le nom- 
bre d'or y qui est un cycle de dix* 
neuf ans au bout desquels la lune 
recommence son.couFs Avec leso^ 
leil , à une heure près et quelques 
minutes. . 

WnUxttt Eudoxe , disciple de Platon , 
fythéu. trouvant trop peu de ressources £ 

» ; Athènes pour l’astronomie , alla le- 

tudier en Egypte , d’où il rapporta 
la connoissance des constellations 
et des planètes. Vers le même tems, 
Pythéas , de Marseille , colonie des 
Phocéens , fit sur l’ombre du soleil, 
au tems du solstice, une observa- 
tion célèbre > par laquelle il déter- 
mina la latitude de sa patrie. Il 

passa 
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F assa de Ja Méditerranée dans 
Océan , et s'avança jusqu à Me de 
Tiiule (l’Islande); il pénétra en- 
suite dans la mer Baltique,, jusqu’à 
l’embouchure d’ua neuve qu’il 
nomme Tanaïs , et qui vraisembla- 
blement est la Vistule. Ayant ob- 
servé que les jours devenoient plus 
longs > au solstice d’été , à mesure 
qu'il avançoit vers le nord , il éta- 
blit la distinction des climats par la 
longueur des jours et des nuits. 

Strabon et mémePolybe ontat- jugemens 
taqué la réalité des voyages de Py- p réci P»* és 
theas , supposant inhabitables les f a i ti naw. 
climats qu’il disoit avoir parcourus. rels * 
Tant il importe de suspendre sou 
jugement sur les choses que l’on 
ignore ! Hérodote ne pouvoit s'em- 
pêcher de rire ( ce sont ses propres 
termes) de ceux qui croy oient la 
terre environnée de l’Océan ; il n’i- 
maginoit pas que les navigateurs de 
Néchos pussent avoir vu le soleil 
dans une position contraire à celle 
où nous le voyons en Europe. 
Plusieurs siècles après , n\-t-on 
pas nié hautement les antipodes ? 
n’a- 1- on pas même taxé d’erreur et 
de folie ceux qui les admettaient ? 

Tome 11 » I . 
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n a-t-on pas voulu faire de cette vé- 
rité de fait une hérésie. 
iions fVa * ^es observations astronomiques 
tronomu éclairèrent Aristote sur la figure et 
ques. la grandeur de la terre. La rondeur 
de son ombre dans les éclipses de 
lune, Tinégalité des hauteurs méri- 
diennes selon les climats , lui firent 
connoitrc qu’elle étoit sphéroïde. 
Alexandrie étant devenue l’asylè 
des sciences , Eralosthène y fit » 
sous Ptolémée Evergète , de nou- 
velles observations pour mesurer 
la circonférence du globe ; Hippar- 
que , son contemporain , y fit le 
dénombrement des étoiles fixes , et 
découvrit leur mouvement particu- 
lierautour des pôles de l’écliptique. 
Pline nomme Hipparque le confi- 
dent de la nature. Ce ne fut que 
sous le règne d’Antonin , que le fa- 
meux Ptolémée donna un corps 
complet d'astronomie. 

Grfogta- La géographie , qui tient à cette 
p ® ie * science , puisque les observations 
astronomiques servent à mesurer 
la terre ,, et à fixer la position des 
lieux, ne pouvoit avancer que len- 
tement, à mesure qu’on découvroit 
les pays et qu’on les examinoit. 
Homère ( chose étrange ! ) en sa- 
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roi t plus qu’Hérodote : les Grecs, 
dü.teras de Xerxès 5 s’imâginoient 
' encore qu’il y a voit aussi loin d E- 
' gine à Samos qu’aux colonne» 
u’Hercule. La navigation les éclai- 
ra le commerce étendit leurs con- 
noissanees. Les conquêtes d’A- 
lexandre furent très-utiles à la gé.o- 
~ graphie j elle fit de nouveaux pro- 
grès sous les successeurs de ce prin- 
ce. Strabon , du tems d’Auguste , 
et ensuite Ptolémée , y ajoutèrent 
beaucoup. Ce dernier s’attacha à 
déterminer la longitude et la latitu- 
de , unique méthode pour parvenir - 1 
aune exacte précision. 

En ce genre , comme dans toutes Supériori- 
les sciences exactes , les anciens ^ç* 0 " 
sont infiniment au-dessous des mo- 
dernes. Leur géographie est pleine 
d’erreurs. Gomment ne le seroit- 
elle pas , puisque M. de llsle a 
prouvé par les observations astro- 
nomiques , qu’il y eu avoit de fort 
considérables même dans les meil- 
leures cartes des modernes ? Il rac- 



courcit l’Asie de cinq cents lieues ; 
et la Méditerranée , d’occident en 
©rient, de trois cents lieuep. Ad- 
mirons comment les anciens ont 



pu faire de si grands progrès, avec 

I z ' 
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si peu de secours ; comment sans 
télescopes , sans chiffres arabes , 
ils ont pu être astronome^ et géo- 
mètres. « Ils ont fait, dit le mar- 
« quis de l'Hôpital , ce que nos 
3 ) bons esprits auroient fait à leur 
33 place ; et s’ils éloient à la né- 
>3 tre , il est à creire ciu’ils au- 

1 , . . 1, i . ; 

33 roient les memes vues que 
3) nous. » 

Quelques écrivains leur font 
; honneur de nos plus admirables 
découvertes. Les Pythagoriciens 
pensoient que la terre et les planè- 
tes tournent autour du soleil. Em- 
pédocle (qu’une tradition ridicule 
suppose setre précipité dans le 
volcan du mont Etna ) , rapportoit 
au poids de l’air le phénomène du 
siphon', où l’eau demeure suspen- 
due , pendant qu’on tient l’ouver- 
ture bouchée avec le doigt. Le me- 
me philosophe avoit imaginé une 
espèce de force d’attraction, peu 
différente de l’attraction neulonien- 
ne. Cicéron et Sénéque expli- 
quoient le flux et reflux par la 
pression de la lune. Mais ce n’é- 
toient là que des conjectures sans 
preuves , que des systèmes hasar- 
dés. La gloire des modernes est 
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- d'avoir trouvé j par l'observation , 
le secret de la nature. 



;§. III. 
. Mi 



D E C I N E. 



La médecine, nécessaire à cer- Médecines 
tains égards, plus par la faute des 
hommes que par la foiblesse de la 
nature . étoit encore une routine 
aveugle et extrêmement bornée , 
peu de tems avant la guerre du 
Péloponnèse. Depuis Je siècle . . 
d’Homère, où les onguens ni les ... . 
emplâtres n’étoient pas connus 
sans doute , puisqu’il n’en dit mot , 
lui qui parle des moindres remè- 
des. ; on ne voit point qu’elle se fût . 
perfectionnée. Si P^ythagore mérite - 
une place parmi les célèbres mé- 
decins , comme Celse le prétend, 
ce pourvoit bien être par sa réputa- 
tion équivoque d’homme universel. 
Hérophile , qui vivoit environ 570 
ans avant Jésus-Christ , paroit ce- 
pendant avoir acquis des connois- 
sances./Qn assure qu’il obtint la 
permission de disséquer , encore, 
vivans ; les criminels condamnés à 
mort : il en disséqua six cents, s’il 
" I 3 
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faut s’en rapporter à Terlullien. 
Mais peut- on le Croire ? 

H^rodi- Hérodique de Sicile , le maître 
du célèbre Hippocrate , est regar- 
dé comme le chef des deux sectes 
de médecine, qu’on appelle diété- 
tique et gymnastique , dont les re- 
mèdes consistent dans la diète , le 
régime et les exercices du corps. 
Il devoit dont être fort Supérieur 
aux charlatans , qui débifoient 
avant lui tant de recettes pèrüicieü* ; 
ses ou inutiles. 

Hippo- Enfin Hippocrate nâquit, dan* 

' at# * file de Cos , vers l’an 460 avant 
notre ère. Quand où révOqtieroit 
en doute les services qu’il rendit 
aux Grecs, selon la plupart de* 
historiens , pendant la fameuse 
peste d’Athènes; ses ouvrages en- 
core subsistans, et toujours admi- 
rés comme des chefs-d’œuvre Fe* 
foient assez son éloge. Il s’étoifc 
instruit en rassemblant toutes les 
observations de seS prédécesseurs i 
il avoit observé mieux que person- 
ne. Les remèdes les plus simples 
lui paroissoient les plus efficaces , 
et encore les employoit il le moins 
qu’il pouvoit. L’avetl naïf qu’il fait 
de quelques fautes , et de plusieurs 
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eures inutiles , prouve combien il 
étoit au-dessus de l'aveugle pré- 
somption , et qu’il attachoif sa gloi- 
re au bien public. Le célèbre Ga- 
lien , sous le règne de Marc- 
Aurèle , le regardoit comme son 
tnaitre. 

Il est triste pour l’humanité que Sectes 
les médecins 5 ainsi que les phi- 
Josophes , se soient divisés en plu- 
sieurs sectes rivales dont les prin- 
cipes opposés conduisoient à des 
pratiques contraires. Empiriques , 
dogmatiques , méthodistes , etc. 
ces noms ne peuvent inspirer que 
de beffroi , quand ils supposent 
un homme à système , qui né voit 
les maladies qu’à travers Tes nuages 
du préjugé. Caton parloit vraisem- 
blablement de gens pareils , en di- 
sant : Tout est perdu si les Grecs 
nous apportent leur littérature , et 
sur-tout s’ils nous envoient leurs 
médecins. Ils ont juré dé tuer par 
la médecine tous ceux qu’ils appel- 
lent barbares *. 

La botanique , dont la médecine 
a sur-tout besoin s étoit encore , ’ apJ- 

pour ainsi dire , dans l’enfance. tomie,erc» 



♦ P lin. ' 

I 4 



1 
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Dioscoride et Pline n’ont guèrê 
connu que six cenfs plantes. Dès 
le commencement du seizième siè- 
cle, on en connoissoit plufcdesix 
mille; et depuis -, la science s’est 
beaucoup perfectionnée par la mé- 
~ thode. La cliimie médicinale est 
une science moderne , qui tire son 
origine des Arabes. L’anatomie n’a 
pu faire de progrès, que dans les 
derniers siècles , où la superstition 
n’a plus empêché de disséquer les 
cadavres. Ainsi la chirurgie et la 
pharmacie , séparées maintenant 
de la médecine,, dont elles faisoient 
partie autrefois , ont acquis une 
perfection étonnante, inconnue à 
toute l’antiquité. Mais les exercices 
du corps, la lutte, le disque, la 
«ourse à cheval , ces jeux où les 
Grecs aimoient tant à se distin- 
guer , les exercices militaires qui 
entroient dans les devoirs du ci- 
toyen } l’action enfin et la sobrié- 
té valoient mieux que tous les 
, remèdes. ‘ 



Digitized by Google 




G' R E C QUE. *; 201 

i' : .:§• 1 v. 

Science éconO'mique. 

• *7 * *j* ‘ * *' ! / ' 

Une science essentielle au gou- Science 

. . , ° écononu- 

vernement, trop peu cultivée par que , fort 
les Grecs ; ou du moins trop né- 
gligée par leurs écrivains, c’est la 
science économique. A peine sa- 
vons-nous quelque chose sur leurs 
finances « leur administration , sur 
leurs principes en cette matière , et 
sur quantité de détails plus intéres- 
sans , plus utiles en eux mêmes , 
que ceux dont ils ont grossi leurs ? 
histoires. La savante Athènes pa-; 
roit toujours préférer le spécieux 
au solide* Ses philosophes , excepté 
un très-petit nombre , sepuisoient 
en spéculations vagues , en beaux 
discours sur des généralités; et dé- 
daignoient ce qui , joint aux mœurs 
et aux lois, fait la base du bonheur 
des citoyens. Tant de systèmes sur 
l’origine du monde, sur le souve- 
rain bien , ne rendoient pas les 
hommes plus. sages , ni l’état plus 
florissant. La République imagi- 
naire de Plalou yaloil-elte de bons 
principes sur la vie commune „ 
et sur le gouvernement de l’état l 

15 
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Nous avons deux traités de Xé* 
nophon , l’un intitulé Economique , 
l’autre des Revenus. Le premier 
regarde l’économie privée ; le se- 
cond , les finances d’Athènes. Ces 
morceaux précieux 9 récemment 
traduits en français , méritent d’è- 
trelus* quoique fort superficiels. 
L’auteur vante avec raison les soins 
domestiques , sur- tout l’agricultu* ' 
re * sans instruire beaucoup suc 
cette matière. Il ne parle pas me- 
me de la greffe. Selon lui 9 l’art 
consiste dans l’observation de la 
nature ; et ce n’est pas l’ignorance y 
mais la paresse , qui nuit dans la 
culture des terres. Ce principe , 
vrai en general 9 seroit faux et per** 
nicieux s’il excluoit toute nouvelle 
méthode ; car on a beau vanter les 
anciens usages : ne les a-t-on pas 
réformés utilement en plusieurs 
points ? et combien n’y a-t-il pas 
encore à perfectionner ? On doit 
en convenir ’ cependant : le tra- 
vail fera plus que tout le reste. 
Inspirez- en l’amour , par le bien-* 
être qu’il doit produire : c’est 
le grand art pour rendre la terre 
féoonde. 

- Le traite sur les moyens d’aug* 
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menter les revenus de l’Af tique est^esRéve- 
plus curieux , parce cjü’i’l offre des nus * 
choses moins connues. Sans répé- 
ter ce que j’en ai déjà dit ailleurs 
j’exposerai simplement quelques 
idées de Xénophon dignes d’un 
examen particulier. Il s’attache 
principalement au commerce , qui 
éloit en effet la ressource d’un 
pays stérile. Il insiste sur les avan- 
tages de la situation d’Athènes , 
et il l’exagère , lorsqu’il veut que 
l’on regarde celte ville non-seule- 
ment comme le centre de la Grèce , 
mais comme celui de l’univers. Il Attireras 
recommande , avec raison, d’y at- Orangers, 
tirer les étrangers par toutes sortes 
de moyens ; parce qu’on profite 
de leur industrie et de leur aisance. 
Chaque étranger payoit un tribut 
de douze drachmes. Mettons-les 3 . 

dit fauteur, dans le cas de nous 
aimer et de nous servir utilement. 

Il fait sentir la nécessité de retran- Facilite* 
cher les entraves du commerce 3 le «m. 
sur-tout d’abréger les procedures , n,erçe * 
qui retardent les opérations , et qui 
éloignent les étrangers. Il propose 
de construire des halles , des ma- 
gasins , des vaisseaux marchands , 
faisant voir le profit que l’on en 

16 ' 
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■ retireront t entreprises bien préfér 
râbles à toutes celles de luxe et 



d’ornement y qui entraînent quel- 
quefois la ruiné des peuples*. 
Abondan- ; A u sujet d’exploitation des 
ce de l’or mines , il avance que Varient ne 
genu af ressemble point aux autres produc- 
tions de la terre , et que la grande 
abondance ne le Jait jamais baisser 



de prix y que • l'or, devenu plus 
commun que l'argent ,feroit haus- 
ser celui'ci , et baisserait lui-même * 



La dernière proposition est proba- 
ble. Mais si la grande abondance 
de l’argent ne le fait pas baisser de 
prix y n augmente-t-elle pas le prix 
des denrées ? ne faut-il pas plus 
d’argent pour vivre ; et n’èst-ce pas 
comme si l’argent baissoit ? 

Emploi- A en juge» par l’ouvrage même 
tation des (j e Xéno,ph.on , les Athéniens n’é- 

lianes, • 1 # •». , , . , 

loient que médiocrement éclairés 
sur les finances et l’économie politi- 
que. Quelques, particuliers s’enri- 
‘ ehissoient en exploitant les^mines y 
tandis que letat négligeoit celle res- 
source. L'auteur propose des mo- 
yens pour concilier l’intérêt de l’é- 
tat avec celui des particuliers. Il 
observe sagement qu’on ne doit pa& 
tout entreprendre à la fois j; qu’il 
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faut proportionner les- entreprises 
aux facultés ; que le succès d’un 
premier établissement en facilitera 
un second 3 qui en amènera d'autres' 
avec Je même succès. Il semble s’at- 1 
tacher à une idée chimérique , en 
demandant qu’on établisse des ma- 
gistrats pour faire observer une 
paix perpétuelle ; mais il avertit que 
le moyen le plus sûr de vaincre ses 
' ennemis est de ne s'en faire aucun * ; - - * 

Il conclut par une exhortation à 
consulter les oracles , pour savoir- 
si le ciel autorise l’exécution desès 
projets , et de quel dieu il faut par- 
ticuliérement implorer le secours. 1 
Àuroit-on imaginé qu’un philoso- 
phe crût les oracles nécessaires y 
dans une affaire de finances ? §ans 
doute , cetoit pour ménager la su- 
perstition dutpajs. 

Si les Grées ont manqué de bon-ia tfi^orfe 
ne théorie sur cet objet , dont les dcs finan * 
nations modernes s’occupent tan tressa! rc 
aujourd’hui » c’est Cfu’ils avoient aujour- 
moins de raisons de s j appliquer. dhUJ * 
Les guerres étaient moins dispen- 
dieuses , soit parce qu’on revenait 
ordinairement chez soi après la 
campagne , soit parce que les ar-. 
mées, étoient petites * et raremexut 
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tamtrl- composées de mercenaires. D’ail- 
peuauxA- leurs la manne , qui iaisoit Ja prm-, 
thénîens. cipale force des Athéniens , coû- 
toit peu à la république. Par une 
Ui de loi de Solon , les douze cents plus 
Solon * riches citoyens éloient partagés en 
soixante et quinze compagnies de 
seize hommes , chacune desquelles 
fournissoit une galère , que les 
seize commandoient tour-à-tour. 
Autre loi Gomme il y ayoit de disputes sur 

îwsthène. pl us ou * e m °i ns de richesses * 
Démosthène fît régler par une autre 
loi , que tout particulier dont le 
bien mpntoit à dix talens, équipe- 
roi t une galère ; deux galères , s’il 
avoit le double de bien ; et que ceux 
qui possédoient moins de dix ta- 
lens *se joindreient à d’autres pour 
la dépense. Athènes , avec de pa- 
reilles ressources dadfc le besoin , 
avec de l'industrie et du commerce , 
pouvoit se soutenir sans la science 
économique des modernes, igno- 
rée de ses voisins. Les vices , et 
non le défaut de l’argent , causèrent 
totalement sa ruine. 

Ces détails m’ont paru impor- 
tant , pour faire cannoltre à quel 
point 1 esprit humain s’éleva, à quel 
point il s'arrêta , dans la nation cjoi 
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a éclairé la maîtresse du monde, 
Rome va nous offrir des spectacles 
d’un autre genre. Le courage , la 
pauvreté , la vertu ou l'ambition , 
feront sa grandeur, avant que les 
arts , les sciences ,y pénétrant à la 
suite des richesses , en fassent la 
rivale d’Athènes , destinée à lux 
donner des leçons et à recevoir 

à 

ses lois. 




Fin de la première partie de V his- 
toire ancienne , - - 
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« 

HISTOIRE ANCIENNE. 

TROISIÈME PARTIE* 



HISTOIRE ROMAINE. 



OBSERVA TI O NS 



PRÉLIMINAIRES : 



Flan de 
cette his- 
toire. 



Co MME l'Histoire romaine aï)* 
sorbe , pour ainsi dire , celle des 
autres nations , et qu’elle com- 
mence une longue chaîne de faits.» 
t[ui aboutit à l’histoire moderne 



.H 
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nous la diviserons en époques ,.' 

Ï iour mieux marquer la suite et 
e rapport des principaux événe- 
mens : nous distinguerons même 
chaque -époque, autant qu’il sera 
possible , non-seulement par uni ' 

fait important , selon l’usage , 
mais par une idée relative à l’es- 
pace de teins quelle embrassera. 

Les premiers siècles de Rome L‘h«toire 
sont couverts de ténèbres et d’in-^“ r ^™V 
certitudes. Son premier historien c icsd«Ro- 
Fabius Pictor, vivoit du tems deî" e vf? r * 

, ; , incertaine 

la seconde guerre punique , plus 
de cinq cents ans après la fon- 
dation de cette ville. Combien de 
fables ont du se répandre, lors- 
que l’ignorance aveugloit tous les 
esprits , lorsque la superstition 
croyoit tout , lorsque l’écriture 
étoit rare , et que les monumens 
des pontifes; étoient des archive» 
du merveilleux 1 ! Encore ces mo- 
numens , au rapport de Tite-Live 
périrent-ils presque tous dans l’in- 
cendie qu’allumèrent les Gaulois. 

De-Ià, tant d’absurdes traditions, 
reçues par les historiens ; de-là , 
ces prodiges , accumulés sans om- 
bre de vraisemblance. Rome se 
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croyoit divine ; elle adoptoit tout 
ce qui flattoit ses préjuges. 

P eut ^ re dans les Mémoi - 
certitude, w de V Académie des Inscrip- 
il y a des tions et B elles- lettres , tome VI * 
d^Bes°de ks dissertations de M. de Pouil- 
fpî. Jj e t de M. l’abbé Sallier., sur 

l’histoire des quatre premiers siè- 
cles. Ce que l’un veut détruire, 
t l’autre le soutient. La dispute de 
; "ces deux savans semble conduire 
-*• au pyrrhonisme ; mais la criti- 

que doit tenir un juste milieu , 
rejeter l’absurde et l’incroyable , 
sans nier le vrai , qu’on trouve 
mêlé avec le faux. Excepté les 
faits dont nous avons été nous-* 
mêmes témoins oculaires , com* 
me l’observe M* Frère t , foute 
l’histoire n’a de certitude que celle 
qui résulte de notre confiance au 
témoignage d’autrui ; ainsi tout 
est en quelque i sorte tradition. 
La tradition non écrite, quoique 
moins forte que l’autre 3 laisse 
subsister la certitude pour les faits, 
publics et éclatans , dont la mé- 
moire des hommes conserve as- 
sez facilement le souvenir. Les 
circonstances merveilleuses , qu’on 
y ajoute quelquefois 3 détruiront- 
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elles la vérité ? il faut donc refu- 
ser toute créance aux contempo* 
rains qui orit débité queicfues mer- 
veilles semblables. D’ailleurs , il 
existoit encore des motiumens , 
dont les historiens de Rome ont 
profité; L’essentiel pour nous est 
de ne tirer de leurs récits que ce 
qu’il importe de savoir. 

Notre plan nous éloigne des Datedefa 
discussions chronologiques , ma- 
tière éternelle de disputes peu 
intéressantes. Si la date de la fon-' 
dation de Rome est incertaine , 
du moins elle ne varie que d’un 

f )etit nombre d’années. L’opinion 
a plus probable la *fixe au com- 
mencement de la quatrième an- 
née de la sixième Olympiade , 753 
avant Jesus-Christ , environ 120 
ans après que Lycurgue eut don- 
né ses lois j et 140 avant que 
Solon donnât les siennes : qua- 
torze ans avant l’ère de Nabonas- 
sar 5 tems auquel des savans mo- 
dernes rapportent, comme nous 
l’avons remarqué i les grands ou- 
vrages de Babylone , attribués 
par les anciens à Sémiramis. On 
date communément et de l’an de 
Rome , et de l’an avant notre 
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ère. Pour éviter rette confusion 
de chiffres , je me bornerai à la 
première méthode , qu’il est fa- 
cile, de combiner avec la seconde.' 
JI ne faut que soustraire de 753 
le nombre qui exprime la date de 
Rome 3 et fou aura l’année avant 
Jesus-Christ. 




1 « 1** • /» 
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PREMIÈRE ÉPOQUE. 



FONDA TI ON DE ROME. ! 

* * • 




LES ROIS. 

Espace de 244 ans. 



R O M U L U S. 



OME, malgré toute s>a gran- 






R 

deur; a eu la petite vanité , si corn- An dc 
mune aux nations , de jeter du raer- Rom i ®* 
veilleux sur son origine. Elle vou- Romu- 
loit descendre d’Enée; elle don noit jg S b ’ ri c _ he 
pour père à Romulus son fonda- gar, ds , 
teur , le dieu Mars , et le faisoit 
allaiter miraculeusement par unè 
louve. Au milieu de ces contes fri- 
voles , 011 vo’it Romulus 5 chef de 
brigands , meurtrier de Rémus son 
frère., bâtir des cabanes sur un ter- 
rain dépendant de la ville d'Albe ; 
d’où il étoit sorti ; et fonder , avec 
environ trois mille hommes , un 
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état qui devoit engloutir les plus 
vastes monarchies. On le voit aug- 
menter le nombre de ses sujets, 
en ouvrant un asyle à tous les mal- 
faiteurs etrangers , à tous les fugi- 
tifs , qui voudroient lui obéir. Les 
Sabins lui refusent des femmes 
-pour la population : il les attirera 
des jeux, il enlève leurs filles à 
main armée ; il en fait les épouses 
de ses soldats. En remontant à la 
source de la plupart des empires , 
on ne trouvera de même que vio- 
lences et brigandages. 

Politique Si Romulus n’avoit été qu’un 
lusetidée aventurier audacieux, les peuples 
de sa mo- voisins auroient sans doute i\e$* 
*** e * versé la ville naissante. Mais il 
avoit des vues politiques , et il 
affermit son ouvrage par les lois 
> comme par les armes. Le gouver- 
nement de Rome 3 dès son enfan- 
ce mérite notre attention. Ce fut 
une monarchie mixte , conforme 
au caractère et aux coutumes des 
barbares , qui conservoient la plus 
grande liberté en se donnant des 
rois. Romulus , revêtu de ce titre , 
sentit bien que le peuple ne se 
laisseroit pas subjuguer , et qu’il 
falloit partager avec lui le gou- 
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vernement , ou y renoncer soi* 
même. 

D'abord il divisa la colonie en Division 
trois tribus , et chaque tribu en ** JJJ!J Ic 
dix curies. Il partagea le territoire tribus, 
ea trois portions inégales , l’une 

} jour le culte religieux l’autre pour 
es besoins de lelat, la troisième 
pour les citoyens , qui eurent cha* 
cun environ deux arpens de terre» 
Ensuite il établit un sénat composé Etabime- 
de cent personnes , auquel il con- ™eat du 
fia le soin de faire observer les îeM * 
lois, de délibérer sur les grandes '» 

affaires , et de porter les délibéra?- * 

fions aux comices , ou aux assem- 
blées du peuple. Le droit suprême Les trois 
de décider apparteuoit au peuple , pouvoirs, 
mais ses décisions dévoient être 
confirmées par le sénat. Le coin* 
mandement des armées , la convo- 
cation des comices et du sénat , le 
jugement des causes les plus im- 
portantes , la dignité de souve- 
rain pontife , étoient le partage 
du roi. 

En mêlant ainsi les trois pou- Ro»»*» 1 »* 

-, , . . r s’étolt ré- 

voies- , Romulus a voit su ménager serv é a - 
le peuple et satisfaire sa propre droite - 
ambition. Il pouvoit gouverner le beaucoup 
sénat 3 dont les membres étaient de d’autorité 
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son choix. Les forces militaires 3 la 
religion , la justice, restoient entre 
T ses mains , pour tenir le peuple 
dans la dépendance : et quoiqu’il 
. lui eût laissé les principaux droits 
de la souveraineté celui de faire 
des lois et d’élire les magistrats , 
celui de décider de la guerre et de 
la paix, il s’étoit réservé les moyens 
de diriger les suffrages , ce qui au 
fond le rendoit, en quelque sorte , 
maître de tout. Douze licteurs lui 
servoient de garde , appareil utile 
chevaliers à la royauté. Il y ajouta un corps 
romains. m j|j{ a i re d e trois cents hommes , 
qui combattoient à pied et à che- 
• • yal. C’est l’origine des chevaliers 3 
nommés Celeres au commence- 
ment. • 

Patrons p 0 ur prévenir les divisions entre 
établisse- les sénat et le peuple , Romuius nt 
ment ad- u n réglement, fon le lui attribue 
du moins , comme plusieurs autres 
choses , ) qui contribua beaucoup 
à la prospérité de Rome. Il permit 
à chaque plébéien de se choisir ua 
patron dans le sénat. Des devoirs 
réciproques unirent les patrons et 
les cliens; ceux-là protégeoient les 
autres , dont ils étoient secourus en 
1 cas de besoin. Ces liens d’humanité 

inspirèrent 
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inspirèrent la concorde et la mo- 
dération. Aussi n y eut-il point de 
sail £ répandu dans les premiers 
troubles qu excita la jalousie des 
ordres , après 1 etablissement de la 
république. Le bonheur de la so- 
ciété dépend sur tout de l’union 
des citoyens ; et si les petits ne sont 
rien aux yeux des grands , la mul- 
titude sera nécessairement rebelle, 
ou opprimée. 

Des barbai es ont peu de lois, toîsbar- 
et leurs lois portent une empreinte faveurs 
de barbarie. Je u’en citerai que maris et 
deux de Romulus. La première des pèreî * 
permettait aux hommes de répu- 
dier leurs lemmes , et même de 
les faire mourir 3 non-seulemen r 
pour de grands crimes , mais pour 
avoir bu du vin 3 elle défendoit 
aux femmes de se séparer de leurs 
maris, sous quelque prétexte que 
ce lût. La seconde rendoit les pères 
maîtres absolus de leurs enfans ; 
ils pou voient les vendre jusqu’à 
trois lois , à tout âge , les con- 
damner même à la rnoin; ils pou- 
voient de plus exposér ceux qui 
naissoient extrêmement difformes , 

f ourvu qu'ils prissent auparavant 
avis de cinq personnes du voisi- 
Tome II. ^ 
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nage ; encore ne les oblfgeoit-on’ 
point par rapport aux filles ca- 
dettes. 

Deux cb- Avoir des hommes et des ter- 
X‘u eR °* res ’ co ^' ul principal objet de 
c* est d ’a - Romukis. Quelques uns 4e regar- 
: “ !r des dent comme l'auteur de la politi- 

: ommes . 1 

et des ter- ( ]u e romaine j toujours attentive 
Itfî - aux moyens d’aggrandir et de for- 
tifier l'état, soit par des alliances , 
soit par des conquêtes. Il s ? atta- 
cha principalement à la guerre t 
dont il avoit besoin pour s'a- 
grandir , et pour exercer au-de- 
liors le génie turbulent de ses 
sujets. 

t e* pre- L’Italie étoit alors , comme l’an- 



TuÜrres c * erme Grèce, divisée en beau- 
cie.s Ro- coup de petits peuples, dont la 
mains, peu p| U p 0rt se i-e SS cuib!oient par un 
deuils, courage feroce , et n avoieut cl ail- 
leurs rien dq commun. Rome fut 



successivement en guerre avec 
tous , dans un long espace de 
tems. Il est facile de juger , en 
réfléchi ssant sur son origine, que 
ni les sièges ni les batailles d’alors , 
quelques effets qui dussent en ré- 
sulter pour l’avenir, ne méritoient 
les descriptions pompeuses qu'eu 
font les historiens. 
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'-«est confre ics Sabins crue- la~ 

• -A, 



S- 

Taîius , 



nouvelle colonie exercea d’abord latlus 
sa valeur. Ils formoient une cs-roide$Sa’ 
puce de rép u b i i ci u e fédéra ti ve , £ a t s j c , oi ' 
dont les forces réu.nies pou voient Rwnulus. 
paroifre redoutables : quelques 
iiiies de leurs villes furent cepen- 
dant réduites à se soumettre. Mais 
nu de leurs princes , Tatius roi de 
' jUres ’ pénétra jusques dans Ro- 
me. Il lauroit détruite peut-être , 
si les Sabines qu’a voient enlevées 
les Romains, n’eussent ménagé la 
paix entre leurs époux et leurs 
parens. Pour récompense de ce 
grand service , ou accorda aux 
femmes , selon Plutarque , un pri- 
vilège qui reduisoit leur travail à 
nier. Les deux peuples s’unirent 
aux dépens du pouvoir de Ronm- 
lus ; car il partagea la royauté avec 
Tatius , et admit dans le sénat cent 
des principaux Sabins. Son collè- 
gue ayant été assassiné six ans 
après , il fit en sorte qu’on ne lui 
donnât point de successeur. 

Après de nouvelles victoires, Romuim 
dont le fruit étoit toujours d au° r - assass * n ^ 
menter le nombre des citoyens°, SaïeurV/" 
en y admettant les vaincus ; le 
roi , sur de lafïection de ses sol- 

K 2 
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dais , comptant déjà quarante-sept 
mille sujets, se livra trop au godt 
de la domination : il voulut gou- 
verner sans le sénat. Les sénateurs 
conspirèrent , et se défirent secrè- 
tement de lui. Pour couvrir leur 
attentat, ils publièrent que Romti- 
îus avoit été enlevé au ciel. Il 
avoit refî'néMtrente-sept ans. Les sé- 
jiateurs exerceront i un apres 1 au- 
tre la puissance royale , pendant 
une année d’interrègne. Chacun ré- 
gnoit cinq joins: jaloux de l auto- 
rité , ils aimoient mieux gouverner 
mal , que de se donner un roi. 



N U M A. 

Xj e peuple se lassa d'obéir à tant 
Numa de rois , et le sénat fut obligé de 
EoMn- faire une élection. Comme il étoit 
lèi*’ u composé de Romains et de Sabins 
en nombre égal, les deux partis se 
disputaient la couronne. On con- 
vint par accommodement que les 
* Romains éliroient , et que leur 
choix tomberoit sur un Sabin. 
ISuma Pomnilins , retiré à la eara- 
pagne , indiffèrent pour les hon- 
neurs , parut l'homme le plus ca- 
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pable de gouverner, ouïe moins 
propre à inspirer de la crainte. Il 
lut élu , et accepta malgré lui un 
pouvoir dont il faisoit moins de 
cas cjue de la sagesse et de 1 élude. 

Où avoit-jl pu prendre ce goût 
de philosophie ? nous l’ignorons. 

.Autant Rotnulusyâvoit aimé la Tl en*M- 
guerre, autant son successeur fut- ' a If 
il zélé pour là paix. Il crut devoir former u 
adoucir les mœurs d un peuple fa- natl0a * 
louche , qui n étant pas corrompu, 
se trouvoit au point où une bonne 
législation 11 e peut guère manquer 
de réussir. Quand les lois forment influen.es 
les mœurs , les mœurs deviennent . qte P des 
en quelque sorte , le ciment desiohetdes 
lois. Leur influence réciproque fai- n ' œius ‘ 
soit la gloire de Sparte : Rome en 
éprouva aussîTes avantages ; et c’est 
pri ncipalementpar-là qu’elle mérite 
des éloges. 

• Numa réunissoit deux qualités , ils’.nm- 
ciu’ou voit rarement ensemble, la cll , ea !a 

- - - 1 T-. • T , ,, rciijiiJi»- 

piete et la politique. Lune et 1 autre 
lui servirent de règle. Il se donna 
pour inspiré, en supposant qu’il 
a voit des entretiens avec la nym- 
phe Egérie. Cet artifice lui servit à 
répandre les sentimens religieux , 
dont il éloil pénétré lui-même. La 

K 3 
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tions reli- 
gieuses. 



Première 
religion 
de Rome 
vraisem- 
blable* 
ment cel- 
tique. 
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religion fut le ressort principal 
•qu'employa le nouveau roi , pour 
assujettir aux devoirs le caractère 
dur des Romains. Il grava profon- 
dément dans leur aine la crainte 
de letre invisible , qui voit et pu- 
• nit le crime. Il érigea un autel à la 
‘Bonne-Foi 3 pour rendre les pro- 
messes sacrées , et il institua les 
fêtes du dieu Terme 5 pour que 
les limites des possessions fussent 
inviolables. Il établit les cérémo- 
nies du culte; parce quelles unis- 
sent les cœurs aux pieds des au- 
tels , et que 3 sans elles la divinité 
feroit peu d’impression sur la plu- 
part des esprits. Il divisa les mi- 
nistres de la religion en plusieurs 
classes, dont ia'première éioit celle 
des pontifes. Le grand-pontife pré- 
sidoit à toutes , et cette charge im- 
portante appartenoit à ia royauté , 
comme un des pivots du gouverne- 
ment. 

Selon la conjecture d'un auteur 
moderne * 3 les anciens Romains 
étant un mélange de' Sabins , de 
Latins et de Toscans , tous Celtes 



* Pelloutier, Hist. des Celtes. 
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d’origine ; leur première religion 
dut être comme la celtique , fort 
différente de ce quelle devint , 
quand les dieux de la Grèce fu- 
rent introduits dans Rome 3 contre 
une loi de Romulus qui excluoit 
les divinités étrangères. Les celles 
.n’a voient point de simulacres : les 
Romains , au rapport de Plutar- 
que , n’en eurent que 160 ans après 
la fondation de leur ville. Les Cel- 
tes honnoroienl le feu , et s’adon- 
noient à l’art des augures : aussi du 
tems deNuma, voit-on des ausu- 
res j lin temple élevé à Vesta , etErabih'e- 
ies vestales établies pour entrete- 
nir le feu sacré. Cette institution, 
de vierges consacrées au culte est 
d’autant plus remarquable , que la 
virginité, sans clôture , ctoit pour 
«lies une obligation inviolable , 
sons peine detre enterrées toutes 
vives. On les respectoit infiniment. 

Libres de se marier apres trente 
ansde service, elles préféroient pour 
Rordinaire les honneurs du sacer- 
doce , soit paice que l’habitude 
leur en adoucissoit la crainte , 
soit parce quelles avoient passé 
lage des plaisirs , soit parce que 
l’ambition ou la piété les attachoit 
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à l'autel. Il n'y eut jamais plus de 
six vestales. . 

tes fécia- On attribue pareillement à Nu- 
ma un autre établissement très- 
utile , relui des féciales (ou fé- 
ciaux. ) Ils décidoient de la justi- 
ce d’une guerre , et veilloient à 
l’observation des traités de paix. 
La pnerre Ils dévoient déclarer la guerre aux 
revêtue ennemis , en attestant le ciel de 

de cou* .... r . , 

leurs de leur injustice , et en taisant des 
feiigion. imprécations contre Rome, si elle 
etoit injuste à leur égard. Cetoit 
le frein le plus nécessaire à un peu- 
ple guerrier et ambitieux. Varron 
observe que les Romains , regar- 
dant la guerre d’un œil de piété, 
ne s'y délerminoient que lentement 
\ et sans passion. Mais n’avoient-ils 
pas une passion sourde , eapable 
de colorer bien des injustices 3 
le désir des conquêtes ? Nous la 
verrons se développer avec le 
tems , s'appuyer meme sur des 
motifs ou des prétextes de reli- 
gion , et regarder le monde entier 
comme une proie que le ciel lui 
destinoit. L'intérêt peut séduire 
les hommes les plus religieux ; 
l'intérêt souvent fît de Ja religion 
l’instrument de leurs injustices. 
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L’a cri cul turc fut une véritable. Num * 

v 1 n 5 p i * e I * 

source de bonheur et de vertu ' 1 gcût de 
que Nutna ouvrit à son peuple. 1,a s ricul * 
Il distribua les terres conquises 
sous le dernier règne ; il forma 
des bourgades , où les cultivateurs 
s’altaehoient à d’utiles travaux ; il 
nomma des surveillans , pour ré- 
compenser l’industrie et pour châ- 
tier la paresse. C’est ainsi que 
l’agriculture devint une occupa- 
tion si chère aux Romains. Les 
premiers hommes de l’état y trou- 
vèrent- leur plaisir ; et l’état ne fut 
jamais plus glorieux , que lors- 
qu’on couroit à la charrue après un 
triomphe. 

Il restoit dans la ville un princi- corps de 
p'e de division , par la jalousie métiers 
nationale entre les Romains et les po U D runir 
Sabins. Numa , dit-on , vint à bout les Ro- 
de ie détruire. Le peuple distribué ^s^ins. 
en corps de métiers , en commu- 
nautés dont chacune a voit ses 
privilèges , oublia toute distinction 
de pays, et ne connut désormais 
que celle de sa classe ; avec cet 
avantage sur les Egyptiens , que 
les classes neloient point séparées 
de manière à exciter des haines ni 
à étouffer les lalens. 

K 5 
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Nouveau E n fj n Numa eut la gloire d’em- 
ployer Ja science au bien public. 
L’année de Romulus eloit seule- 
ment de dix mois. Il y substitua 
l’année lunaire de douze mois ; 
qu’il rapprocha de l’année solaire 
par des interca'ations. C’est ce que 
disent les historiens; mais il me 
paroit difficile de concevoir d’où il 
avoit tiré tant de science, au milieu 
d’un peuple barbare. Les Athé- 
niens a voient à peine la moindre 
idée d'astronomie; et voilà un Sa' 
bin astronome î 

Loi qui Une loi singulière, attribuée à 
permet- Numa > permettoit aux maris de 
maris de prêter leurs lemmcs a d autres , 
prêter après en avoir eu des enfans. C’é- 

Je.irs fem- I . î n 

mes. toit u«e coutume de Sparte; com- 
patible alors avec la pureté des 
mœurs, parce que l’on ne cheivhoit 
qu’à donner de bons citoyens à l'é- 
tat , sans avoir sur le mariage les 
idées sublimes que nous donne la 
religion. 

Mort de Numa mourut après un règne 
pacifique de quarante-trois ans. 
La sagesse de ses lois , et la con- 
naissance qu'il avoit de l’èîre su- 
prême , l’ont fait regarder comme 
disciple de Pythagore , quoique ce 



Numa. 
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philosophe liait paru qu'au teins 
du dernier Tarquin. 

Lan de Rome 572 5 quelques li- Ses livras 
vres du Nu ma furent trouvés dans s “ r [ | 3 ^ eli ' 
un coffre. Ils contenoient ses senti- r° n n t j, u rù _ 
mens sur la religion. Le préteur |^P 8ri * 
Pélilius les ayant lus; dit au sé i 0 n ? . t emj 
nat que ces livres étoient dange- a p f ès. 
reux , parce qu’ils ne s’accordoient 
point avec la religion établie.^ Sur 
ce rapport, le sénat les fil brûler. 

C’est une preuve , ( supposé le 
fait , ) d e la superstition qui avoit 
altéré le culte des premiers Ro- 
mains , et de l’intérêt qu’a voient 
les grands à la maintenir. 




TULItUS H OSTILI US. 



Tullus Hostilius est élu pour == 
successeur deNuma. Il commence 83. 
son règne par distribuer à ceux. H ^ Ll 
qui manquoient de terres , une nus* 
campagne du domaine de la cou*- 
ronne. S’étant ainsi attaché les 
cœurs , il ranime l’ardeur militai- 
re qu’une longue paix n’avoit pu 
éteindre. La jalousie d’Albe contre ^ !,erre 
Rome allume la guerre. Les deux Alla»” 
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peuples se disputent la prééminen- 
ce- On nomme de part et d'autre 
Horaceset trois frères , les Horaces les Curia- 
Cunaces. ces * p 0Hr décider la querelle par 

un combat singulier. Du côté de 
Rome, deux Horaces sont tués, 
mais ensuite le troisième , vain- 
queur des trois Curiaces , assure 
la supériorité à sa patrie. L’his- 
toire ajoute qu’il tua sa sœur, 
parce qu’elle pleuroit un des Cu- 
riaces , son futur époux. Tullus le 
fit juger par deux commissaires , 
et lui conseilla d'appeler au peu- 
ple de la sentence de mort. Ain- 
si le peuple est reconnu juge su- 
prême. 

Tite-Live La manière dont Tite-Live dé- 
cihique* P eint ces divers événemens , les 
belles harangues dont il les em- 
bellit , paroissent des jeux d’ima- 
gination plutôt que des traits d’his- 
toire. Cet excellent écrivain s’est 
donné carrière , à l’exemple des 
Gieos, en maniant les anciennes 
traditions; trop imité en cela par 
Rollin et d’autres modernes. Est-ce 
au sein de la barbarie qu’on peut 
trouver les harangues écrites avec 
tant d’art? Le combat meme des 
six champions est fort douteux; 
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il semble copié de l'histoire 
grecque. c 

Sufïétius général des Albains , 
coupable de perfidie , fut écartelé 
par ordre de Tulius. La ville d’Al* 
be, à laquelle on donne cinq cents 
ans d’antiquité , fut détruite en une 
heure, et ses habitans transplan- 
tés à Rome , où les principaux 
entrèrent dans le sénat. (Rome ga- 
gnoit du terrain. Elle vouloit assu- 
jettir les villes latines , qui étoient 
des colonies d’Albe , et ses préten- 
tions devinrent une semence de 
guerre. Tulius battit ses voisins, 
quand ils osèrent prendre les ar- 
mes. Mais dans les ravages d’une 
peste, il ne put se défendre des 
superstitions que produit ordinai- 
rement la crainte. Quelques au- 
teurs racontent sérieusement cpie 
Jupiter le foudroya , tandis qu’il 
faisoit un sacrifice magique. On 
conjecture cependant qu’il fut as- 
sassiné. 




À>be dé- 
truite. 



/ 



Mort de 
T u H us. 
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ANC US MARTI US. 

Le peuple et le sénat donnèrent 
j la couronne à Ancus Maitius , pe- 
Ancus tit-fils de Numa par sa mère. Il se 
MARTxus mon t ra digne de son aïeul , dont il 
réunissoit les venus au courage 
de Romulus. Ses premiers soins 
se tournèrent sur la religion et l’a- 
griculture. Les Latins le méprisant 
alors comme un prince foible , 
commirent des hostilités qui trou- 
blèrent ces soins pacifiques. On 
leur envoya demander satisfaction. 

1/ 

Guerre Us refusèrent, et le féciale leur 
aux La* déclara la guerre au nom du pcu- 
tias- pie. Il n’est point parlé du roi 
dans la formule , dont voici les 
Formule termes : A cause du dommage 
dutécuie. q ae J ja fi Tls or j causé au peuple 

romain , te peuple romain et moi , 
nous déclarons la gueire aux La- 
tins , et nous la commençons . A 
ces mots , le féciale jeta sur le ter- 
ritoire des ennemis un javelot 
trempé de sang. Cette guerre et 
d’autres qui survinrent , tournèrent 
à la gloire d’Ancus et au profit de 
Rome. 
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Rien ne fait tant d’honneur à un Ouvrage* 
roi guerrier , que de s occuper û'Aucus. 
après la victoire d'objets plus inté- 
ressons pour le bien public. Les 
ouvrages d’Ancus au roi en t pu l’im- 
mortaîiser , indépendamment de 
ses exploits. Il enferma dans l’en- 
ceinte de la ville , qui se bornoit 
d’abord au mont Palatin , le mont 
Avcntin et la mont Janicule , 
compris auparavant dans î Et ru rie. 

Il fit un pont sur le Tibre , pour 
communiquer avec le Janicule. Il Pcrtd’Os- 
construisit le port d’Ostie, à l’em 

1 ^ RCS etc 

bonchui e de ce fleuve. Ii fit creuser ’ 
des salines au bord de la mer, et 
distribua au peuple une grande 
partie du sel qu’on en tiroit. (De 
pareilles distributions en blé , en 
huile , etc. devinrent communes 
dans la suite , sous le nom de con- 
giaria , et se changèrent en abus, 
comme nous l’observerons ail- 
leurs. ) Il Bâtit une prison, d'au- 
tant plus nécessaire que la licence 
devoit croître avec le nombre des 
sujets. Ce prince mourut après un 
règne glorieux de vingt-quatre ans. 
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TARQUIN V ANCIEN. 



TTarquin , surnommé l'Ancien , 

. 'tar- cinquième roi , ne dut son, éleva* 
qvin tïon , qu’à la brigue, dont il intro- 
brtue^r Huisit l'usage. Né à Tarquinie , en 
obtient la Elrurie 5 dun riche négociant de 
royauté. Corin tlie , il s’établit à Ilorne , 
avec l’espérance d’y parvenir 
aux honneurs ; et il avoit changé 
son nom de Lucumon en celui de 
Tarquinius, emprunté du lieu de 
sa naissance. Un mérite réel , soute- 
nu par les richesses et par une 
adroite politique , lui avoit procu- 
ré les bonnes grâces d'Ancus et 
une place dans le sénat. Ancus , 
en mourant, le nomma tuteur de 
ses deux fils, dont laine navoit pas 
encore quinze ans. Quoique la 
couronne ne fût point héréditaire, 
la vénération pour le dernier roi , / 

pouvoit fixer les suffrages en faveu.r 
de sa famille. Tarquin la brigua 
Ouvertement, sans égard pour ses 
pupilles. Il mania si bien les es- 
prits , que le peuple , gagné on 
persuadé , lui ordonna de se ehar- 
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ger de V administration des affai- 
res publiques 3 c’est-à-dire , le 
lit roi. 

: Pour augmenter son crédit dans Haug- 
le sénat , autant que pour rccorn “®" t t e e 1 ^ 
penser ses partisans, il créa cent bâtit un 
nouveaux sénateurs, tirés des fa- CK< I ue * 
milles plébéiennes ( patres mino- 
rum genlium ). Il s’attacha encore 
plus la multitude en construisant 
un cirque pour les jeux , à Pexem- 
ple des Grecs. Tout peuple aime 
les spectacles ; et l’on peut comp- 
ter de lui plaire , quand on l'a- 
muse. 

; Les Latins, les Etrusques, les Le nom- 
cabins , qui rompoient toujours toyens 
avec Ptome , et ne l’altaquoient augmenté 
pas de concert , éprouvèrent suc- toites. VlC " 
cessivementda valeur du nouveau 
roi. Comme ses prédécesseurs, il 
sut profiter de la victoire 3 en in- 
corporant les vaincus avec les ci- 
toyens. Il établit la cérémonie Triomphe 
pompeuse du triomphe. Ce fut établu 
dans la suite un puissant motif 
d’émulation : ce n’étoit pour lui 
qu’un moyen daugmenter le res- 
pect pour sa personne. 

Déjà se formoient à Rome ces Consmic- 
idées du grand } si propres à faire ^ 
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naître de grandes choses. Les ou- 
vrages exécutés par Tarquin furent 
des prodiges , dans un siècle de 
barbarie. Il construisit des aque- 
ducs et des égouts superbes , per- 
çant les collines et les rochers pour 
l'avantage de la ville. Ceux qui ju- 
gent du mérite par futilité , met- 
tront les égouts de Rome au-des- 
sus des édifices fastueux de Péri- 
clès. Un chariot chargé de foin 
pouvoit passer sons la voûte , et 
Pline les admiroit encorchuit cents 
ans après leur construction» Tar- 
quin bâtit aussi des temples, des 
salles pour la justice 3 des écoles 
destinées à l’éducation. Il applanit 
le sommet du mont Tarpéïen sur 
lequel fut élevé dans la suite le 
capitole. 

11 faut que la superstition ait un 
empire incroyable , même sur de 
bons esprits , puisque , au milieu 
de ces faits dignes de l’histoire , 
Tite-Live place le conte du caillou 
coupé sans effort, avec un rasoir , 



par l’augure Accius Névius , pour 
démontrer que son art éloit divin*. 



* Ce grand historien , qui se prête 
beaucoup trop aux traditions fabuleuses , - 
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Cicéron ^ quoiqu’augure lui-même , 
semoquoit de cette vaine tradition. 

Saint Augustin pcnclioit à la croi- 
re j comme l’observe Rollin ; 
mais le vertueux Roiiin pou- 
Voit ajouter que ce n’est pas une 
raison d’y ajouter foi 5 et d’y faire 
intervenir la puissance du démon. 

Une statue érigée à Névius prouve 
seulement -qu’on avoit été trompé 
par quelque apparence de prodi- 
ge, qu’on avoit cru une fable, et 
que des hommes puissans avoient 
eu intérêt à en consacrer la mé- 
moire.. Superjti- 

En effet y l’art de prédire l’ave- |^ ie d et" 
nir , d’après le vol des oiseaux ou <ie Grèce, 
d’autres ' circonstances pareilles , 
qui ne peuvent avoir aucun rap- Taquin, 
])ort avec l’avenir ; cet art des 
Etrusques , plus insensé que l’as- 



ne les admet cependant pas toutes. 11 
dit dans son cinquième livre, au sujet 
de la prise de Véies : On insère ici une 

fable ; mais par rapport à des 

tems si éloignés , il me suffit que l'on 
reçoive pour vrai ce qui est vraisem- 
blable. Je ne dois ni affirmer ni réfuter 
le merveilleux , plus pro/ire àu théâtre 
qu’à l'histoire. Du moins falloit-il s’en 
tenir à cette règle : l’histoire ne seroit 
pas un mélange de fables ét de vérités. - 
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trologie judiciaire , devint à Rome 
un des grands ressorts du gouver-' 
nein-ent , et l une des chaînes par 
lesquelles on mena le peuple. Un 
coup de tonnerre , un éclair à 
droite oq à gauche; un tel oi- 
seau volant ou chantant de telle 
manière ; les entrailles d’une vic- 
time plus ou moins saines , etc. 
etc. quoique cts prétendus signes 
ne signifiassent rien , on en droit 
les auspices , avec lesquels on ré- 
gloit tout. Tarquin I , étrusque 
de naissance j grec d origine , éta- 
blit vraisemblablement les supers- 
titions dEtrurie et de Grèce, qu’il 
crut utiles à- sa politique. La reli- 
gion simple de Numa s’altéra beau- 
coup sous son règne , et l'on reçut 
les dieux étrangers. 

?Iesta<sas- Ce prince mourut à lage de près 
s X: de c iy ,afl ’ e *vipgts ans , assassiné par 
eus Mar- les fils d Aucus Martius , qui le 
voyoient préparer la fortune de 
Servi ps Tullius , son gendre. Mais 
Tanaquil , femme de Tarquin , 
cacha adroitement sa mort, jus- 
qu’à ce quelle eût assuré la cou- 
ronne à Servius. Cetoit un La- 
tin , dont la mère avoit été emme- 
née captive à Rome , et que le 
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dernier roi avoit élevé avec la ten- 
dresse d'un père. 



SERVIUS TULLIUS . 



^ervius ayant pris l'autorité sans- 



•j •/ t 

le consentement du peuple et du 17 j. 

1 « 1 . A. Servi 



sénat 



quelque mérite qu’d eût SERVIUS 



T®LtIUS 



d’ailleurs 3 ne pou voit régner tran- s’empare 
quilleinent sur un état libre, s’il ne ^ gagne’ 
suppléoit de quelque manière auie peuple, 
défaut de droits légitimes. Il gagna 
le peuple, en payant lui-même les 
dettes des pauvres , en leur parta- 
geant les terres dont quelques ci- 
toyens s’étoient emparés , et en 
diminuant l’intervalle qui séparoit 
les deux ordres. Il se plaignit en- 
suite publiquement d'un complot , 
formé par les patriciens * contre 
sa vie ; et il demanda qu’on élût un 
roi j comme s’il eût été prêt à 
quitter le trône. Le peuple n’eut 



* Les sénateurs étoient appelés pères 
( patres ) , d’où venoit le nom de pa- 
triciens , qui distinguoit les famiBes 
nobles» 



Digitized by Google 



238 H I S T O I RE 

pas de peine à se décider en sa 

faveur. 

Nouvelles Ainsi que Tarquin . il éleva des 
guerres. , * . 1 

temples a la superslition ; il rem- 
porta des victoires sur les voisins 
de Rome. Les traités que ces pe- 
tites républiques avoient conclus 
avec un roi ; elles s’en croyoient 
déliées à l’égard de son successeur. 
La haine , la jalousie leur faisoient- 
reprendre les armes. Dc-là nais-, 
soient perpétuellement de nouvel- 
les guerres. Celoit toujours un 
exercice pour le courage des Ro- 
mains , et un moyen d'accroisse- 
ment pour letat : car on gagnoit ou 
des terres ou des citoyens. 

Servîus Tout ambitieux qu’étoit Ser- 
pend'd’u- vi us y ^ parut se livrera la pas*. 
tîiesinno- sion du bien public. Son règne fît 
vauons. éciorre des cbangemens salutaires, 
dont la république avoit besoin. 
Les Pvomains ne pensoient pas, 
comme d’antres peuples , qu’on ne 
doit jamais toucher au gouverne- 
ment ni aux usages établis ; ils 
durent en grande partie leur pros- 
périté a des innovations, qui eus- 
sent indigné les Egyptiens et quel- 
ques philosophes enthousiastes. 
Réformer les abus avec sagesse est 
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un des premiers devoirs de la po- 
litique. Et où ne s'en trouve- 1- il 
pas à réformer ? 

Il y en avoit deux considérables Ocuxabus 
dans Rome. On paygit les tributs mer . "i ei 
par tète ; et quoiqu'il ne restât plus ‘ ributs 
guère de vestiges de l'ancienne éga- 
lité de fortune, ces tributs étoient sipériori- 

i ■ • . i té du peiii ' 

encore égaux : ce qui rumoit le pîbpl £ 
pauvre au profit du riche. Mais dans ses 
aussi le riche n’ayant que sa voix comices * 
comme le pauvre , dans les assem- 
blées du peuple , où tout se déci- 
doit à la pluralité des suffrages ; 
les plus importantes affaires étoient 
entre les mains d’une populace 
nombreuse, facile à tromper, à 
échauffer , et qui naturellement 
devoit imiter les excès de la dé- 
mocratie athénienne. Servi us en- 
treprit d’extirper ce double princi- 
pe de désordres. Il y réussit. 

D'abord, il exposa dans une Ordonne 
assemblée générale l’abus des con- E^d'sxé- 
tributions ordinaires , et la néces- enter son 
sité de les rendre proportionnelles ^forme/ 
aux biens de chaque particulier. 

Le peuple , flatté de l’espérance 
d’un soulagement, lui donna pou- 
voir d’établir le plan de réforme-, 
qu’il jugeroit convenable. Ce plan;. 
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que nous allons voir exécuté , a 
un rapport essentiel avec l’his- 
toire. 

Tribus de Les habifans de la ville furent 
la ville et divisés en quatre tribus, selon les 
pagne, quartiers ,• et ceux de la campagne 
en quinze tribus, auxquelles on. 

Ceiafacili en a i oula plusieurs dans la suite ; 
t/ie «ns. de maniéré qu’il y eut en tout tren- 
te-cinq tribus. Chacune avoit ses 
curies , telles à-peu-près que nos 
paroisses , dont le prêtre étoit 
nommé carton. Le dénombrement 
des citoyens devint facile par cette 
méthode. On en comptoit déjà 
quatre- vingt mille en état de porter 
les armes. Un ordre sévère de faire 
la déclaration exacte de tous les 
biens , procura au roi les connois- 
sances dont il avoit besoin pour 
terminer son ouvrage. 

Les cito- De tout le peuple romain , il for- 
ynsdivi- ffla ensuite six classes, subdivisées 
classes ;ies eu centuries. La première classe 
basses en comprenoit les riches , dont les 
centuries. f on( ] s m0 jntoient au moins à la va- 
leur de dix mille drachmes , ou de 
cent mille as de cuivre , comme 
les Romains comptoient alors. 
.Elle eut quatre-vingt-dix-huit cen- 
turies ; parmi lesquelles dix-huit 

de 



Digitized by GoogI 




Romaine. 241- 
de chevaliers, à qui 1 état fournis- 
soit des chevaux. ( Les veuves , 
jusqu’alors exemptes d’impositions, 
furent taxées pour cet objet. ) 

Les quatre classes suivantes al- 
loient en proportion des biens , et 
faisoient quatre-vingt-quinze centu- 
ries en tout. La sixième composée 
des pauvres , quoique la plus nom- 
breuse , n’avoit qu’une seule centu- 
rie. Ses membres furent appelés 
j proletarii , parce que leurs services 
consistoient à donner des eafans 
à la patrie , et capite censi , parce 
qu'ils faisoient nombre , sans pajer 
de taxes, sans être obligés, com- 
me les autres, d’aller à la guerre. 

Cette nouvelle division produisit Jt-«pre- 
un grand effet. Dans les comices , “ ,e cl r ” l “' 
on prit les suffrages par centuries , «oit dans 
et non plus par tètes. Ainsi la ^j® 0 ® 1 * 
dernière classe, en conservant le 
droit d’opiner , n’ent réellement 
aucune influence sur les délibéra- 
tions; au lieu que la première dé- 
cidoit seule , lorsque ses centuries 
étoient d’accord. Elle achetoit 
cet avantage, par l’argent et les 
hommes qu’elle fournissoit ; car 
diaquecenturie devoit fournir pour 
l’armée une certaine somme , avec 
Tome IL L 
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un certain nombre de soldats. Mais 
ctoit-il juste de rendre les riches 
maîtres des délibérations ? La suite 
en fera juger. 

La «terniè- Les «jeunes et les vieux étaient 
reclasse, distingués dans chaque classe , ex- 

uïüce! cc P ,( ^ * a dernière.* « C’est, dit le 
)> célèbre Rousseau de Genève , 
» qu’on n accordoit point à la po- 
» pulace dont elle etoit composée, 
» l’honneur de porter les armes 
» pour la patrie : il falloit avoir 
>x des foyers pour obtenir le droit 
« de les défendre; et de c-es in- 
» nombrables troupes de gueux 
» dont brillent- aujourd’hui >les 
» armées des rois, il n’y en a pas 
» un peut-être qui n’eût été chassé 
» avec dédain d’une cohorte ro- 
» maine, quand les soldats étoient 
» les défenseurs de la liberté. * » 
Le Genevois exagère ici, comme 
ali Heurs ; mais il n’est pas douteux 
qu’on ne défende ses propres foyers 
avec pluvS de. courage , que les 
droits ou les prétentions d’autrui.) 
Xénophon disoit judicieusement:' 
Une terre n inspire- 1- elle pas du 
courage au possesseur ? 

* Contr. social, liv. A, 

•» •* > 
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Servius prévit que les fortunes Ccn *. Iuî - 
ctant sujettes à mille accidens a tre ' 
plusieurs citoyens se trouveroient 
‘bientôt déplacés dans leurs classes. 

Il ordonna donc que le cens se re- 
nouvelleroit tous les cinq ans , 
avec des cérémonies qui lui firent 
donner le nom de lustre. Les lus- 
tres devinrent chez les Romains 
une mesure du tems , comme les 
olympiades chez les Grecs. 

Le sort des esclaves méritoit la Adoucis* 
compassion d’un bon prince, et seme " tau 
oervius 1 adoucit en bon politique, esclaves. - 
Il sentoit , malgré la barbarie des 
mœurs , combien il étoit affreux 
que la servitude se transmit de 
père en fils , sans que l’humanité 
pût jamais rentrer dans ses droits ; 
combien des esclaves , réduits au 
désespoir , dévoient être nécessai- 
rement ennemis de leurs maîtres j 
combien il seroit facile de les at- Affranchi# 
tacher à 1 état , en leur faisant es- admis au 
pérer d’en devenir membres. Tou- î° s m df«. 
ché de ces raisons , que le sénat yens. 
eut peine à goûter, il permit non- 
seulement de rendre la liberté aux 
esclaves,, mais d’incorporer les 
affranchis au nombre des citoyens. 

Le nom d’affranchis , qu’ils consec* 

La 
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voient, rappeloit des idées humi- 
liantes : cetoit néanmoins un grand 
bonheur d’échapper à la condition 
servile , d’autant plus que les Ro- 
mains ne mettoient guère de diffé- 
rence entre leurs esclaves et leurs 
bestiaux. Les affranchis n’entrèrent 
que dans les quatre tribus de la 
ville , les moins considérables de 
toutes. 

Servïu* Un autre projet exécuté par Ser- 
c»ime l’a- v j us m e r j( e tous nos éloges. La for- 
desSabins ce des armes elles traites , en unis- 
tinj eS U *' san t les Sabins et les Latins à la 
république romaine, n’avoient pu 
éteindre leur animosité contre un 
peuple élevé sur leurs ruines. Pour 
cimenter la paix, dont il représenta 
vivement les avantages, le roi les 
engagea de bâtir un temple à Ro- 
me eH l’honneur de Diane , où l’on 
sacrifîeroit en commun tous les 
' ans. Il régla qu’après le sacrifice , 
on termineroit les différends à l’a- 
miable, et qu’on délibéreroit sur 
• les moyens d’entretenir la concorde 
et l’amitié; qu’ensuite il y auroft 
une foire , où chacun pourvoit se 
fournir des marchandises dont il 
auroit besoin. La religion , les con- 
férences , le commerce , tout deyoit 
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" concourir avec le tems à faire de 
ces étrangers autant de Romains £ 
et ils gagnèrent autant que Rome. 

Les conditions du traité , quoiqu’on Tra >^«» 

1 . . r 1 . 1 langue la- 

Jangue latine,, lurent gravées sur t i nce teiî 
une colonne, en caractères grecs. caractère * 
Denys d’Haiicarnasse , qui s’efïbr- 8r,cs ‘ 
ce de donner une origine grecque 
aux Romains , ne manque pas d’in- 
sister sur cette preuve. Ne prou- 
veroit-on pas de même que les 
Gotbs , les Francs , les Lom- 
bards , viennent de Rome , parce 
qu’ils se servirent des caractères 
romains. 

On assure que , sacrifiant tout /stas*inat 
an bien de l’état , Servius pensoit deSemu*. 
à déposer la royauté , pour établir 
un gouvernement républicain , 
lorsqu’il fut enlevé à ses sujets 

Î iar un crime atroce. Sa fille Tul- 
le , monstre d’ambition et de 
cruauté ^avoit épousé Tarquin 3 
petit-fils du roi de ce nom. L’uh 
et l’autre entreprennent de détrô- 
ne Servius. La conspiration se 
termine au meurtre du roi , dont 
le cadavre est foulé sous le chai* 
de son exécrable fille. De six rois 
de Rome , tous dignes d’éloges , 

L 3 
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en voilà quatre qui périssent de 
mort violente. 




v TARQUIN LE SUPERBE . 



Souillé du sang le plus pré- 

tÎr. cit-ux, usurpateur du trône sans dai- 
çiwN le gner recourir au peuple ni au sé- 
s u perse, ^ Tarquin devoit régner en ty- 

ran. On vit l’injustice et la vio- 
lence prendre la place des lois. 

Sa tyran Mais en tyran habile, il 11e né- 
“*• gligea aucun moyen d’afïèrmir et 
d étendre son pouvoir. Les vexa- 
tions lui attiroient la haine des ci- 
toyens : il chercha un appui dans- 
l'armée. Sa douceur et ses bien- 



Comment 

il subju- 
gue les 
Gabie ns. 



faits gagnèrent une partie des sol- 
dats. Une garde nombreuse d’é- 
trangers veiiloit pour sa défense,, 
tandis que les délations et les sup- 
plices répandoient par-tout la ter- 
reur , et que les assemblées du 
peuple étant suspendues par des 
édits , il ne restoit plus de res- 
source contre les entreprises delà, 
tyrannie. 

On cite un trait célèbre de la; 
politique de Tarquin. Plusieurs 
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praticiens s réfugies à Gabies 3 . 

Ville des Latins , avoient soulevé 
qonlre lui les habitans. Son fils ; 

- Sextus 3l dont ,il dirigeoit les dé- 
marches, affecte de, le trahir, sous 
pretexte.de quelque bromllerie , 
et se retire dans celte ville. Il y 
joue si bien son rôle } quil par- 
vient au commandement des trou-- 
pes. Alors il envoie consulter son 
père sur la conduite qu'il doit te- 
nir,. Tarquin , ne voulant s’expli- 
.quer ni de vive voix , ni par écrit ,• 
mène le messager dans un jardin, 

Abat en sa présence les tètes des 
pavots- qui selevoient audessus 
des autres , et le Lait partir sans 
.autre réponse. -Sextus devina l'é- 
nigme.: Il fit périr les principaux- 
Gabiens ^ ,et livra «lai ville à son 
père.-,.. ! . f I ' , • * 

Le tyran joignoit’ la valeur à la &svietoi- 
cruauté. Il remporta des victoires res aai " 

r . , menttfnt 

sur tous ses ennemis. Le sénat son P ou- 
étoit sans force ; le peuple abattu vou * 
portait lé joug sans oser se plain- 
dre .* Raine .sembh/it réduite nu* 
point de langueur et d’accablement 
où commence .d’ordinaire la servi- - 
tude des nations* i 

L t mç Laude.politique ( car on ne Li v .. ei s -,. 

L4 
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utiles pour guère avoir d’autre ides sur 

maîtriser cet objet) mit en œuvre la -supers- 
ie peuple, tition , pour rendre le peuple en- 
core plus docile. Les historiens 
racontent qu’une femme inconnue 
présenta au roi neuf volumes , 
dont elle demandoit une grosse 
somme; que le roi n’ayant pas 
voulu les payer si' cher, elle en 
brûla trois ; quelle revint deman- 
der le meme prix des six autres ; 
•quelle en brûla encore trois , après 
un nouveau refus ; qu’elle recom- 
mença ensuite la scène ; et que les 
livres qui restoient ayant été re- 
connus pour être les oracles de la 
■ sibylle de Cumes a Tarquiu les 
acheta ; après quoi la femme dis- 
parut. Ces livres gardés précieuse- 
ment furent entre les mains du 
prince, et ensuite du sénat» les 
interprètes infaillibles de la volon- 
té des dieux. On les faisoit parler 
au besoin ; on en t i roi t les oracles 
que l'intérêt présent pouvoit dic- 
ter. Avec une pareille machine , on 
étoit sûr de maîtriser une nation 
superstitieuse. r ■ c'j 

bâü! p,tolt Vers le même tems, fut exécuté 
le projet du premier Tarquin de 
Fable yû bâtir le capitole; et ce fut l’oeca- 
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lion de fabriquer une autre fable , *i CV er le 
qui ne produisit pas de moindres 
eifets. En creusant la terre pour 
les fondemens du temple de Jupi- 
ter , il se trouva , dit-on f - une tete 
d'homme , aussi fraîche que si elle 
venoit d’ètre coupée. Les augures , 
consultés sur ce prodige , déclarè- 
rent que Rome deviendroit la ca- 
pitale de ritalie. De-Ià le nom de 
capitole , qu’on donna au mont 
Tarpéïen. De pareilles fictions 
frappoient les esprits , élevoient 
les âmes , et inspiroient une sorte 
d’enthousiasme , auquel les Ro- 
mains furent en partie redevables 
de leurs succès. Persuadés que les 
dieux leur destinoient l’empire , 
ils coururent aux combats , comme 
à des victoires certaines. 

Cependant Tarquin recueilloiî vl ^ crè ‘* 
les fruits de sa politique. Les chi- i e $i*d* ar 
mères dont il amusoit le peuple , Taïquin, 
achevoient ce que la violence avoit 
commencé. Il régnoit en despote ; 
et vraisemblablement il eût joui 
jusqu'à la fin d une puissance usur- 
pée , si l’attentat de son fils Sextus 
contre la chaste Lucrèee , n’eût 
excité la plus vive indignation. • ’ 

Junius 3 surnommé Brutus , dont flmtwfait 

- L 5 
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loyauté. P^ re a voit été une des victimes 
du tyran, qui ne s’en étoit lui- 
même garanti qu’en contrefaisant 
le fou, saisit le moment de se ven- 
ger en brisant les fers de la patrie. 
'Son éloquence ranima le courage 
des sénateurs. Au nom de la li- 
berté , à la vue du cadavre de 
Lucrèce qui setoit tuée de sa pro- 
pre main , le peuple sortit de son 
engourdissement. Tarquin assié- 
geoit Aidée , capitale des Rutules- 
dans le Latium. On le condam- 
na, lui et sa postérité , à un exil 
éternel ; on dévoua aux dieux in- 
fernaux quiconque tenteroit de le 
rétablir ; on substitua le gouverne- 
ment républicain au gouvernement 
monarchique. Cette grande révo- 
lution ne fut pas tant l’effet de la 
, tyrannie de Tarquin que du crime 
de son fils. Lucrèce violée rendit 
exécrable un pouvoir dont on ne 
vit que l’abus^ Athènes, dans le 
même temps, secoua le joug des 
Pisistratides. Il y a un rapport 
singulier entre les causes et les 
circonstances de ces deux révo- 
lutions. 

Rome doit Sept rois a voient gouverné Ro- 

• «s iofs, tPe pendant l’espace de 24+ ans* 
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fis avoierit jeté lés foncleVnens dé 
sa grandeur , parce que tous 
•étoient de grands princes , sans en 
excepter le dernier 3 auquel on *, 
doit reprocher des injustices , mais 
non refuser la gloire du génie et 
dés talens. Montesquieu dit à son 
•süjet ; « Mallieur à la réputation 
» de tout prince qui est opprimé 
» par un parti qui devient le do- 
» minant. » Il est probable en 
éffet que , si la couronne de Tar- 
quiâ éloit restée dans sa maison , 

~sa mémoire aurait été moins flé- 
HYie , et même- célébrée dans les 
^annales de Rome! ; 

* * Les historiens sont suspects d’a- Leshîsto- 
'voir chargé le tableau dé sa tyran- 
nie. 'En général , ils enflent toiRxagé™. 
par J leurs ;; pompeuses descriptions. tion * 
•Rome rtè connoissoit point en- 
core de monnoie d'argent ; elle ne 
eullivoit ni’ les sciences ni les 
arts; elle ne possédoit qu’un ter* 
ritoire d’environ treize lieues de' 
long sur dix de large; elle con- 
servoit ses- mœurs rustiques au- 
sein de la pauvreté et de la guer-' 
re : cependant ils lui» •attribuent* 
déjà non-seulement Uîïèr politique' 
profonde , mais beaucoup de mer-'- 
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veilles qui supposent des talent 
très-cultivés: 

Doute* On demande comment ses rois 
toirè'^de électifs , dont, quatre sont morts 
«es roi*, assassinés , dont le dernier a été 
détrôné, embrassent dans l’histoire 
• un espacé de 244 ans, tandis que 
les royaumes héréditaires ne four- 
nissent pas l’exemple d’une pareille 
durée de sept règnes. On demande 
par quel prodige tous ces rois 
montrent des qualités supérieu- 
res ; ce qui est ^ussi sans exem- 
ple. On tire de-là une preuve con- 
tre leur histoire, ta difficulté est 
forte, sans doute. Je n’y oppose 
ni probabilités, ni conjectures. 
Dans ces commencemens , les da- 
tes et certaines particularités peu- 
vent être fausses , mais je . crois 
avoir rapporté des choses utiles. 
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SECONDE ÉPOQUE. 

41 

J' ' • l . 

LES CONSULS. 

* ' ’ . ! r : . . - 

AU LIEU DE ROIS. 

* „ ) î 

;Lx Peuple opprimé par le Sénat»; 

Depuis l'an de Rome 244 , 
jusqu’en z 6 oi ? 

v. J « ‘ * -w * « , - 

es Romains * assemblés par 
tribus et par curies» avoient porté _ 
le décret irrévocable contre la S uis"ubstù 
royauté. Cefoit véritablement Tou- 
Viage de la nation > puisque » 
dans cette espèce de comices , les ri- 
chesses n’étant comptées pour rien 
tous les suffrages étoient égaux. 

Mais quand il fallut pourvoir au 

{ gouvernement de la république, 
es patriciens, attentifs à leurs in- 
térêts , préférèrent les comices par 
centuries, où la première classe 
l’emportoit sur toutes les autres, 

'On tira de leur corps deux ma- 
gistrats annuels, qui , sous le nom 
modeste de consuls , exercèrent 
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l’autorité royale. Ils comman doient- 
les armées, assembloient le sénat 
et le peuple , administioient la' 
justice et les finances , traitoient 
avec les étrangers , en un mot 
avoient presque le même pouvoir 
dont les rois avoient joui. Brutus , 
auteur de la conspiration , çt.Çol- 
latin , mari de Lucrèce , furent- 
te nom de .nommés au consulat. Le nom de 
i°un U s»- é r °i avoit, sans doute, quelque' 
cctrfoce. chose dé sacré, puisqu’on ne l’a- 
bolit pas entièrement. On créa un- 
nouveau sacerdoce , auquel ce 'ti- 
tre fut attaché ; mais le roi des 
sacrifices n’eut aucune' autorité" 
dans les affaires civiles. 

Enthou- Rien n’est plus-'propre à enflam- 
U iï*«fté. mer * es courages, a produire des 
actions extraordinaires , qu’un pas- 
«sage soudain de la tyrannie à la- 
•liberté; même quand la liberté est 
moins 'réelle qu’apparente. Les pé- 
rils et les travaux ne rebutent- 
point ; on sacrifie tout pour se 
maintenir dans un état, où l’on se* 
croit maître de tout , les esprits 
«ardens échanffenit les autres , et la - 
passion du bien public paraît seule 

'animer le peuple entier: 'Rome en* 

• • . , / - ■•••<• . « - 1 ; ; • 

, . ». • - • • • • 
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fournit plusieurs exemples assez 
•connus. . ‘ 

Tarquinv abandonné de ses Brutal 
•troupes , s’étoit réfugié à Tarquinie. condamne 
Les Etrusques envoyèrent une ara- deux fiw 
Lassade, sous prétexte de deman- 
der la restitution de ses biens. 
Quelques jeunes Romains furent 
séduits par ces dangereux ambas- 
sadeurs, et conspirèrent en faveur* 

•d’un roi qu’ils croyoient persécu- 
té , ou dont ils ambitionnoient les 
bonnes grâces. Un esclave décou- 
vrit le complot. Les deux fils çle 
^Brutus se trouvant au nombre des 
êoupables , leur père prononça- - 
lui -meme contre eux la sentence 
de mort , et les fit exécuter en sa 
•présence. Exemple affreux, mais 
quil crut nécessaire pour couper 
jusqu’à la raeine du mal. Les biens 
; de Tarquin furent livrés au peu- 
ple. On renvoya les ambassadeurs 
étrusques, dont la perfidie avoit ! 
violé le droit des gens. Ce trait de - 
modération fait d’autant plus d'hon- 
neur aux Romains , que les enne- 
mis de leur liberté dévoient leur 
paroilre plus odieux. 

Collalin parut suspect, unique- Coitatm 
ment pour s’être montré moins ri- abdl i“ c !e 
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meu«dans 8*^ e C î Ue ® rUtüS en VerS les COIlSpî* 
unebataii- rateurs : on l’auroit banni , s’il n’a- 
* e ‘ voit abdiqué le consulat , comme 
l’y exhorta publiquement son col- 
lègue. Celui-ci mourut les armes 
à la main , dans une bataille con- 
.tre Aruns , fils du roi. Ils se 
percèrent mutuellement de coups 
mortels , et la liberté fut cimentée 
du sang de son principal auteur. 
On fit l’oraison funèbre de Brutus; 
les femmes portèrent le deuil une 
année entière. 

. L’esprit de liberté est si ombra» 
geu x , que Yalérius Publicola , 
«oia en f a . nouveau consul , homme popu- 
laire , fut soupçonné d’aspirer à fa 
tyrannie, parce qu’il bâtissoit une 
maison sur un terrain qui domi- 
noit la place publique. Pour re- 
gagner la confiance des Romains, 
il démolit sa maison ; il ôta les 
haches des faisceaux de ses . lic- 
teurs ; il voulut que les faisceaux 
fussent baissés devant l’assemblée 
du peuple; il permit de tuer, sans 
aucune forme de justice, quicon- 
que tenteroit de s’ériger en souve- 
rain ; il permit d’appeler au peuple 
des jugfMnens memes des consuls ; 
il confia enfin le trésor public à 



■veur du 
peuple. 
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deux sénateurs choisis par le peu- 
ple. Sa conduite le fit élire consul 
quatre fois. Elle devoit naturelle- 
ment déplaire au sénat , trop ja- 
loux de l’autorité; mais on avoit 
besoin du peuple contre l'ennemi. 

Le plus puissant roi de l’Etrurie , p or **a* 
Rorséna 5 avoit épousé la querelle J^ iég * 
de Tarquin , et parut bientôt aux ° mf * 
portes de Rome. Le sénat s’éloit 
précautionné , soit en faisant des 
provisions de vivres soit en dé- 
chargeant de tout impôt les ci- 
toyens pauvres, que le méconten- 
tement pouvoit exciter à la révolte. 

On déclara qu’ils payoient un as- 
sez grand tribut, par les enfans 
qu’ils donnoient à la république. , 
Cependant la ville auroit peut- . Tm irt 
être succombé ^ sans l’action près- ^“©«tiui 
que incroyable d’Horatius Codés > 
qui défendit seul le pont du Ti- SUvoH. 
bre , tandis qu’on travailloit à le 
rompre , pour empêcher l’ennemi 
de passer. Le siège se tourna en 
blocus : la famine étoit à craindre. 

S il faut en croire Tite-Live, car 
le silence de Denys dHalicarnasse 
rend Je fait extrêmement douteux* 

Mucius Scévola , jeune homme 
intrépide 3 se croyant tout permis 
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Î xour délivrer Rome , penélra dan» 
e camp du roi étrusque , dans sa ; 
-tente meme , résolu de l’assassiner 
aux dépens de sa propre vie. Il 
manqua son coup par méprise. 
Arrêté sur le champ , il dénonça 
fièrement à Porséna que plusieurs- 
autres citoyens avoient formé le 
même projet. C’est le caractère 
du Romain y lui dit-il, dagir et 
de soujfrir en héros. Un meurtre 
étoit-il donc si héroïque ? Et com- 
ment les historiens de Rome ont r 
ils pu célébrer ce trait j. condam- 
né par toutes les lois des nations ?■ 
Le fanatisme seul consacre ce qui 
révolte l'humanité. 

Porséna Porséna se montva plus géné-, 
üitiapaix. reux en renvoyant l’assassin. Il 
conclut la paix avec les Romains*, 
Je passe sous silence l'histoire de, 
Clélie et de ses jeunes compagnes 
données en otages, et qu’on fait 
repasser le Tibre à la nage 3 sous 
une grêle de flèches. Le merveil- 
leux amuse les enfans ; mais il 
n’apprend aux autres qu a se dé- 
fier des anciennes traditions. Ho- 
ratius Codés , Mucius Scé volas et 
Clélie , furent , dit-on , comblés-; 
dlionneurs et de récompenses.^ 
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Ce qu’il y a de certain 3 c’est que 
Rome formoit des héros, en ho- 
norant le courage. Elle perdit Mortde 
dans Valérius Publicola un vrai ublic# ** 
modèle de patriotisme. Après qua- 
tre consulats , il mourut pauvre. 

On fît ses funérailles aux frais du 
public ; et le deuil que portèrent 
un an les dames romaines , com- 
me pour Brutus , fut une expres- 
sion éclatante des regrets de la- 
patrie. 

Cependant les intrigues de Tar- Le peuplé 
qtiin continuoient : trente villes du ™ s xé pa f r **‘. 
Latiurn se liguèrent en sa faveur. ciens. 
Pour comble de mal , Rome avoit 
dans son propre seinruir principe- 
de soulèvement. Les patriciens 
en général , loin detre • comme 
auparavant les pères du peuple 
ne cherchoient qu’à en devenir les; 
maîtres. L’inégalité de fortune 
croissoit tous les jours , et avec, 
elles les semences de division. 

On ne voyorMjue riches et que 
pauvres. Quoique les, richesses . 

fussent médiocres y damjs un petit 
état sans commerce , elles étoient 
excessives comparées à lîindigen- 
ce de ceux nui man ata oien t de , 

n A ' A • «es CféaR»* 

. tout.. Les malheureux me passe? 
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dant point ou prescfue point de 
terres , n’ayant aucune indus- 
trie , ne sachant qu’affronter la 
mort dans les combats , vivoient 
d’emprunt ; et l’usure v monloit à 
douze pour cent. Après avoir 
accumulé dettes sur dettes , ils Se 
trouvoient exposés aux violences 
de créanciers impitoyables , qui 
les mettoient en prison ou les ré- 
Murmu- duisoient en servitude. Accablé de 
f«uvr«j. vexations , le peuple déclara qu’il 
'ne s’enrôleroit point pour la guer- 
re , à moins qu’on n’abolit les det- 
tes. Quelques -uns menacèrent 
meme de quitter la ville. « Que 
nous importe ; disoient-ils , une 
» patrie où l’on ne nous laisse 
» rien , que l’obligation de verser 
» notre sang pour elle ?> ne vi- 
» vrons-nôus pas également ail- 
» leurs ? du moins nous n’y trou- 
» vcrons point de créanciers ». 
^rfbo- s ^ nat inquiet de ces murmu- 
ïüondes'res , délibère sur une affaire si 
«Jettes i sérieuse. Valérius , frère de Pu- 
cîrùdius blicola , propose l’abolition des 
3*y •pp®. dettes , comme un parti qu ’exi- 
**• gent l’humanité et îa prudence. , 
Les plus doux , les plus pauvres 
des sénateurs applaudissent à son ' 
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discours. Mais Appius Cl^udius , 
riche Sabin , établi nouvellement ■ 
à Rome, fier, dur et inflexible, 
représente'qu’abolir les dettes se- 
roit ruiner la foi publique, la 
base de la société ; que le peuple 
en soulïriroit lui-même , puisque 
toutes les bourses lui seroicnt fer- 
mées dans le besoin : qu’on pou- 
yoit avoir de l’indulgence pour les 
débiteurs , qui n’avoient point mé- 
rité leur infortune par une mau- 
vaise conduite; mais que les au- 
tres étant la honte de Rome , on 
ne devoit pas les regretter s’ils 
Dabandonnoient ; que du reste on 
exciteroit la sédition en mollis- 
sant , et qu’il ne falloit qu’un ou 
deux exemples de sévérité , pour 
contenir les mutins. Ces raisons 
spécieuses ne convenoient guère 
à la situation présente du peuple: 
le mal étoit trop général. On se 
perdoit en réduisant au désespoir 
ceux qui faisoient la force de 
l’état. 

Dans une pareille crise , le sé- Le peupla 
nat devoit peu compter sur des ^“ s d e re de 
terapéramens dont l’effet paroitroit lesatmej. 
douteux. Il renvoya la décision 
après la guerre,, se contentant de ... / 
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suspendre toutes les dettes danê 
cet intervalle. L’en nemi approchoit. 
Les mutins s’éehauiFeut davanta- 
ge. Excepté les plus riches plé- 
béiens , et les cliens qu'un devoir 
particulier attachoit aux nobles., 
tous refusent de prendre les ar- 
mes, jusqu'à ce qu’on ait accordé 
leur demande. Alors la politique 
imagina un moyen de tromper le 
On le peuple. On proposa , pour metli^ 
trompe en g a aux dissentions, de créer un 
iidUutu- magistrat, nommé dictateur , qui 
«. auroit toute l’autorité entre les 
mains, et qui gouverneroit sou- 
verainement la république, dans 
des conjonctures où les règles or- 
dinaires étoient impuissantes : il 
ne de voit rester en charge que 
six mois , de peur que son pou*- 
voir ne dégénérât en tyrannie. 

Le peuple facile à tromper sut 1 

Ocatio» l’avenir, qu’il ne prévoit points 
d’imdicu* approuva sans peine cet expédient. 

t«ur. /-tit. • . «, j 1 i » ' 

Lietoil a lun des consuls qu on re* 
servoit la nomination du dictateur î 
le peuple devait seulement la con- 
firmer. Loin d'ambitionner cette* 

f rande charge , les deux consuls 4 
Jlélius et Lartius , se disputèrent 
•généreusement à qui nommeroU 
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son collègue. Lartius céda el lut 
dictateur. On doit admirer, coin- La dicta- 
me un des principaux phénomè- * 
lies de l’histoire , que la dictât u* ‘ es 
Te, donnant le droit de vie el de 
mort , et le pouvoir le plus despo- 
tique , ait été souvent le salut de 
Rome; qu'aucun ambitieux n’eu 
ait abusé; qu’on l'ait même abdi- 
quée avant les six mois , dès que 
son objet étoit rempli. Sy lia. lut 
le premier exemple d'usurpation 
à cet égard. Tant les lois avoient 
d’empire sur Famé des Romains. 

D’abord Lartius créa un gène- Ledic- 
ral de la cavalerie ( ma gis ter et] ni- , t f*® u r r c ^[." 
tum) , dont la charge devoit du- meiasedi- 
rer autant que la sienne; ce qui uon * 
fut toujours observé depuis. En- 
suite , avec uu cortège de vingt- 
quatre licteurs 3 qui portoient des 
faisceaux armés de haches , il se 
montra résolu de punir sévère- 
ment le crime et la révolte. Ses 
jugemens étant sans appel , les 
mutins tremblèrent ; ils sentirent 
la nécessité de l'obéissance. On fit Ddnom- 
le dénombrement des citoyens ; brement 

, i des cito- 

on en trouva plus de cent cin- yenSt . 
quan te mille au-dessus de l’âge 
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de puberté *. Le dictateur leva' 
des troupes comme il voulut. Le» 
Latins , qui menaçoient Rome , 
désirèrent une suspension d’ar- 
mes ; il conclut la trêve , et se dé- 
mit aussi-tôt de la dictature. 



Bataille Dès C r Ue ] a trêve fut expirée , 
qui assure les Latins reprirent les armes. Un 
«•«de?» secon d dictateur parut nécessaire, 
répubü- Posthumius revêtu de cette digni- 
té* té marcha contre les ennemis. 



Leur armée mon toit à quarante- 
trois mille homqies. Il n’en avoit 
que vingt - cinq mille ; mais ses 
troupes , ayant à combattre les 
fils de Tarquin , étoient transport 
tées de toute l’ardeur que peut 
inspirer la haine de la tyrannie. 

La sanglante bataille de Régille ^ 
fixa le sort de la république. Titus 



* Je ne sais si l’on doit compter sur 
les dénombremens , tels que les rappor- 
tent les historiens. Le huitième , l'an 
279 de Rome , n’est que de cent trois 
mille citoyens; le neuvième , en 288; est 
de cent quatre vingt mille deux cent 
quinze. Les guerres , les maladies , pou- 
voient diminuer beaucoup le nombro 
dans un petit espace d’années. Mais com- 
ment se trouve-t-il si fort augmentée en 
si peu de tems î 

et Sextus , 
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et Sextus ; fils du tyran , y furent 
tués. A peine échappa* t- il dix „ 
mille Latins. Ge peuple demanda Les La- 
la paix, et se soumit. Castor et tins . SOQt 

t» 11 • i t • eouere- 

Jrollux , suivant une des traditions mentsoj- 
de Rome , avoient combattu en mis * ' l “ i 
cavaliers à la tète de l’armée , et 
s’étoient montrés dans la ville pour 
annoncer la victoire. La supersti- 
tion populaire et l’orgueil national 
admettoient volontiers de tels mi- 
racles , qui sembloient attacher les 
dieux au service de quelques 
hommes. - 

Tarquin mourut à Cumes dans Mortd e 
la Campanie, accablé de vieillesse Ta - rt l uin « 
et d’infortune. La. liberté de Rome 
étoit le fruit de son despotisme , 
et il éprouva que l’ambition meme 
la plus heureuse peut. conduire au. 
précipice. C’est à quoi les ambi- 
tieux ne: pensent guère,- malgré' 
l’expérience de tous les siècles, 1? 

Les patriciens avoient gardé ^ es P afr >- 
rpelques ménagèmens envers le comm/nV 

Î jeuple , tant qii ils c.raignoient decenticors 
e voir rappeler Tarquin., Délivrés v3X4ti0IU 
de cette inquiétude , ils redoublé* 
rènt iléurs.;- violences. On exéeutp. 
plus rigfrareusément' que jamais ra. 
loi qodibuse., qui^-peimettoit de 
Tome II, M 
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charger de fers , et meme de vent 
dre les debiteurs insolvables. Toute 
la ville fut bientôt remplie de 
vexations et de murmures. 

Sédition Un vieillard s’échappe de pri- 
4u peuple. son , se montre dans la place , 
maigre, hideux; il découvre les 
cicatrices des blessures qu’il a re- 
. eues à la guerre , et les traces ré- 
centes des coups , dont un impi- 
toyable créancier l’a fait déchirer ; 
il raconte ses malheurs , causes 
par des accidens et par l’avarice 
d'autrui. Le peuple entre en fu- 
reur; le sénat s’assemble ; Appius 
Claudius opine, comme il avoit 
fait auparavant , à ne rien accor- 
der et à punir. 

s«ge c«n- Cet h vis ëtoit d'autant plus in- 
cotiser- soutenable que les Volsques 
viituspour -ayant violé un traité de paix, ou 
peuple" iC 'Verioit de leur déclarer la guerre. 
Tout- à-coup arrive la nouvelle , 
qu’ils s'avancent avec une nom- 
breuse armée. Les plébéiens ne 
dissimulent point leur joie, et dé- 
clarent que les patriciens peuvent 
aller combattre ,ipuisquëux seuls 
profitent des victoires. Mais la 
tdoueeur do; consul rServilius , ses 
promesses qu;oa satisferoit le peu*- 
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pie , la suspension des dettes ac- 
cordée en attendant, l'amour de 
la patrie ranimé par l’espérance ; 
calment ces braves citoyens. Les 
debiteurs à l’en vi se font enrôler. 



.Servilius défait les Volsques , et 
partage tout le butin aux soldats. 



Appius, son collègue, lui repro- Le sénat 
chant une complaisance populaire , J U1 r< : fjse 
determine le sénat a lui reruser p he ; il s e 



l’honneur du triomphe. Indigné de Je d * c fme 
cet àfïront , Servilius assemble le ul,ne,,le • 



peuple dans le champ de Mars , 
se plaint de l’injustice du sénat , 
se décerne lui-meine le triomphe , 
et marche pompeusement au Ca- 
pitole, suivi de l’armée , aux ao 
ciamntions de toute la multitude. 



II est étonnant que le sénat , Duretéin- 
dont on célèbre tant la sagesse , flexible du 
se soit obstiné dans les partis de vie* d’une 
vigueur ; comme si l’état affreux révolte, 
du grand nombre des plébéiens 
n’avoit pas demandé un prompt 
remède; comme s’il avoit été pos- 
sible de tenir toujours opprimée 
une populace guerrière, sans la- 
quelle on ne pouvoit se défendre. 
L’aristocratie est le plus dur des 
gouvernenafens. Les sénateurs vou- 
laient l’établir ,, et leur conduite 

Ma ; 
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suffisoit pour la faire détester. 
En vain le peuple sollicita l’exécu- 
tion des promesses de Servilius.* 
L'inexoïable Appius tint ferme 
contre les plaintes des malheureux. 
A! ors ils s attroupent , ils assiègent, 
les tribunaux , ils insultent les sé-> 

1 uatcurs, ils refusent de s’enrôler 
contre les Sabins , qui e à la faveur 
de ces troubles 3 avoient levé l'éten- 
dard de la révolte. 

Ledicta- Appius persiste à soutenir dans 
ifasJcF-' I e ' sena! » qu’il faut réprimer la li- 
force en couco par, la terreur; que l'appel 
chwfssé- d es jugemehs consulaires est la 
nat. souree des séditions; que pour y 
remédier . t il suffit de nommer un 
dictateur .dont le pou voir absolu 
'étouffera l'esprit de révolte. Son 
avis lemporte. Valérius est élevé à 
la dictature. Heureusement c’étoit 
-un homme isage - et. modéré ; ses 
prôrnésàes engagent les plébéiens 
à la defense cônrmiuie. Ayant dé- 
fait les Sabins , il demande qu’on 
abolisse les dettes.’ Il trouve les 
jeunes sénateurs opiniâtres dans 
leurs refus. 'Gn faneuse même in- 
solemment de trahir les intérêts 

i 

de son corps , en' faveur de la po- 
pulace. Il sort pénétré d’indigna-' 
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tion ; il convoque le peuple , et 
après lui avoir rendu compte de 
la mauvaise volonté du sénat, il 
dépose la dignité de dictateur. 

Plus on lui témoigna de recon- , Les îo: * 

, 0 , dats rete- 

noissance et de respect , plus on nusrria ;, r é 
se livra au ressentiment contre les euxpar le 
patriciens. La sédition étoit sur setment * 
le point d’éclater. Les consuls , 
qui avoient chacun leur armée 
encore sur pied 3 ordonnèrent aux 
soldats de' les suivre, sous prétex- 
te d’une nouvelle guerre. Iis comp- 
toient sur la force du serment , 
dont la religion faisoiî une loi in- 
violable pour les Romains. Tous 
les soldats en s’enrôlant juroient 
d’obéir aux généraux; et jusqu’à 
ce qu’ils fussent licenciés , ce 
serment les obligeoit au service 
militaire. Il fallut donc sortir de 
Rome. Les plus furieux pensèrent 
à tuer les consuls, pour se délier 
de leur serment; car à quel point 
les passions n’aveuglent - elles pas 
la confiance ? On leur représenta 
qu’un engagement sacré ne pou- 
voit être rompu par un crime. 

On imagina néanmoins un autre ils éludent 
expédient frivole 3 qui servit à élu- ÏS* 

M 3 
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rentsurleder ] a ] Q j . ce f u t denlever ^ ur “ 

mont Sa- , • . j _ 

crtf. tivement les enseignes , et de se 

retirer avec elles. Les soldats ju~ 
roient aussi de ne les point aban- 
donner; et ils crurent être fidè- 
les au serment , en trahissant les 
consuls à la suite de leurs ensei- 
gnes. Ils se nommèrent des offi- 
ciers ; ils établirent leur camp sur 
le mont Sacré, au-delà du Tévé- 
ron , à trois milles de Rome. 
Désertion Cette désertion imprévue apprit 
du peuplé. au S 0 lia t combien il s’etoit fait 
tort à lui-méme , par sa dureté et 
son injustice. Le peuple sortoit 
en foule et couroit au mont Sa- 
cré. Les gardes qu’on mit aux 
portes 11e purent faire de résis- 
tance. Les députés qu on envoya 
aux séditieux rapportèrent pour 
réponse, quaprès tant de pro- 
messes violées , il n etoit plus 
possible de se fier au sénat ; 
que les patriciens voulant domi- 
ner en maîtres de Rome , pou- 
voient y rester les maîtres ; mais 
que les pauvres citoyens vouloient 
être libres , et que leur patrie 
seroit le lieu où ils jouiroient de 
Sa mo- leur liberté. Ce qui étonne davan- 
êétaùon (a „ e c ’ est Rordre et la discipline 

«tonnante ® , 
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qu’on voit régner dans leur camp. 

Point de tumu’te , ni de violen- 
ces. Ils descendent de la monta- 
gne pour chercher des vivres , se 
Contentent du pur nécessaire , et 
retournant tranquillement à leur 
poste. Jamais armée li a voit paru 
plus digne de ce nom sous h S 
consuls. On ne trouveront point 
ailleurs d'exemple dan propie 
mutiné , armé , dans le deses- 
poir . et qui se signale par la 

modération. ✓ 

Mais cette modération meme D'pu- 
éfoit inquiétante pour le sénat. JJ"®" a “ u 
Elle annonçoit nnçjentrepi ise bien peuple, 
concertée , et des forces redouta- 
bles prêtes à fondre sur la ville. 

La consternation fut generale. 
Personne nosa briguer le consu- 
lat ; il fallut meme obliger deux 
sénateurs à le recevoir. On remit 
en délibération 1 affaire des det- 
tes : on nomma dix députés pour 
traiter avec le peuple ; on leur 
donna plein pouvoir de conclure , 
aux conditions qu’ils *jugeroient 
avantageuses à la république. Ap- 
pius et les jeunes sénateurs s’op- 
posèrent en vain à ce parti. Leurs 
conseils violens avoient eu des 

M 4 
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suites trop funestes , pour étouf- 
fer encore les sentiraens d’huma- 
nité. Les choses en étoient au 
point que , sans accorder beau- 
coup au peuple, il étoit impossi- 
ble de rétablir l’ordre et la paix. 
C’est ainsi que l’abus de l’autorité 
amène les révolutions. 
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TROISIÈME ÉPOQUE. 

TRIBUNS DU PEUPLE. 



L.e Peuple acquiert de l’autorité. 
Depuis Van de Rome 260 jusqu'en 5o2, 




CHAPITRE PREMIER. 



Depuis la création des Tribuns 
du peuple 3 jusqu à V exil de 
Coriolan. 



260. 



la télé cîe la députation du: 
sénat éîoient trois hommes di** d< . 
gnes delà confiance du peuple 3 t ^ s s 4,^ 
Lartius et Valérius, qui avoient n . at ^ 
exercé la dictature , et Ménénius pàVupeù- 
A grippa , illustre consulaire, au- p'^ 
teur du conseil qu’on venoit de 
suivre. Le peuple , malgré son mé- 
contentement , aimoit la patrie. Il 
les reçut avec joie ; il eût été fort 
traitable, sans deux chefs sédi- 
tieux dont la fougue entretenait la 

M 5 
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discorde. Ménënius employa , dit- 
on , avec succès 3 l'apologue de 
Apologue l’estomac et des membres. Les 
b* S "Tdè nien) kres révoltés contre l’estomac » 
r«stomac. qu’ils accusoient de profiter de 
leur travail et de ne rien faire 
pour eux , furent détrompés par 
une triste expérience : lui ayant 
refusé leurs services , ils tombè- 
rent dans une langueur mortelle. 
C’étoit l’image du peuple , trop 
prévenu contre le sénat. Des es- 

Î jrits tranquilles pouvoient sentir 
a justesse de cet apologue ; mais 
la multitude avoit besoin d’autre 
motif. Mé'nénius fit sûrement plus 
d’impression , en déclarant que le 
sénat aboliroit les dettes. 

Junius Le peuple ne désiroit pas autre 
c ^ ose * Un de ses chefs 5 nommé 
peuple à JuniuSj qui afïèctoit de prendre 
demander j e nom d e Brutus , comme étant 

tua» p ié- le restaurateur de la liberté , sai- 
béienj. l’occasion d’invectiver contre 
la mauvaise foi que le sénat avoit 
montré jusqu’alors* Il représenta 
qu’on (fcvoit prendre des précau- 
tions pour l’avenir ; il demanda 
qu’il y eût des magistrats plé- 
béiens 3 chargés uniquement de 
Veiller aux intérêts du peuple : 
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demande juste au fond, puisque 
le passé donnoit lieu de crain- 
-dre les plus cruelles injustices. 

Cette proposition embarrassa les 
députés. Us crurent devoir la rap- 
porter au sénat; ils partirent en 
taisant espérer son consentement. 

On s’étoit mis dans la malheu- Création 
reuse nécessité , ou d’essuyer 
guerre civile , ou d’accorder au 

E euple sa demande. Appius eut 
eau déclamer aveG chaleur , pren- 
dre les dieux et les hommes à té- 
moin des maux qu’il présageoit. 

De sages tempéramens auroient 
pu les prévenir : sa dureté et sa 
hauteur ayant fermé toute autre 
voie de conciliation , le sénat 
consentit à l’élection des tribuns 
du peuple. C’est le nom de ses 
•nouveaux magistrats , tirés du 
corps des plébéiens pour Jes pro- 
téger. On déclara par une loi que Leur per. 
leur personne sei oit sacrée ; que 4a " 
si quelqu'un les frappoit , il seroit 
maudit , et scs biens voués au 
service de Gérés ; que le meur- 
trier pourroit être tué sans forme 
-de justice. 

Les tribuns n’eurent aucune TeQ p °*î" 

... . von sans 

marque de dignité. Assisté la porte barques 

5 dedignit*. 
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du sénat 5 ils ne pouvoient y en- 
trer que par ordre des consuls J 
leur pouvoir étoit renfermé pres- 
que dans l’enceinte de Rome; il 
leur étoit défendu de s’absenter 
de la ville. Mais qu’un seul for- 
mât opposition contre un décret 
- : ' du sénat, c'en étoit assez pour 
l’annuller : son veto arréloit tout. 
Nous verrons l’autorité des tribuns 
s’accroître de jour en jour 5 et de- 
venir redoutable comme celle des 
éphores de Sparte. S’ils en abusè- 
rent souvent , ( on pouvoit le pré- 
voir', ) du moins ils garantirent 
le peuple de l’oppression. Ils fu- 
rent d’abord cinq, et ensuite dix. 
Edyles. Leur charge étoit annuelle. Dès la 
commencement ils firent créer 
deux Edyles , magistrats plébéiens 
qui étaient leurs officiers , char- 
gés de la police des bâti mens. 

Prise de L’établissement du tribuuat ; et 

capitaie* ’ S,1 I Passion des dettes ayant ra- 
des Vois- mené le peuple au devoir , le con- 
s “ €s * sul Posthunms Cominius battit les 
Volsques , et prit Corioles leur ca- 
pitale. Il dut principalement ses 
succès à la valeur de Marcius , 
’ jeune patricien , qui avoit toutes 
les qualités d’un héros , mais non 



ROï;AiKX'' 2*77- 
la modération d’un sage. Le con- 
sul après l’avoir couronné de sa 
main , voulut l’enrichir. Il lui des- 
tinoitla dixième partie du butin ; 
Marcius; la refusa. Le surnom de 
Goriolan > étoit une récompense 
plus digne de lui , et il la reçut 
des soldats } dont il faisoit l’ad- 
miration. 

Malgré les exemples d’avarice Le peu P w 
donnés par un nombre de palri-fcitia dé* 
dans* le mépris des richesses dis- funéraiu* 
tinguera encore long-tems les hé-i«de Mé- 
ros de la république. Cette vertu 
qui , dans le même tems 5 mettoit . - ; -* 
Aristide au - dessus de tous les 
grands hommes d’Athènes , étoit 
si chère à Ménénius Agrippa , 
qu’il mourut sans laisser de quoi 
faire ses funérailles. Le peuple.se 
taxa pour lui en faire de magni? 
fiques , et ne voulut point repren- 
dre l’argent qu’il y deslinoit , quoi- 
que le sénat eût chargé les ques- 
teurs de là dépense : il le donna 
aux enfans du mort. 

5 A cette dispute de générosité Emeute 
entre les deux ordres, succéda P°P ul » ir f. 

,, . , au sujetdç 

une nouvelle emeute-, occasionnée i a famine.' 

par la famine. Cet oit une suite de 

sa retraite du peuple au mont Sa-. 
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cré. On n’avoit point ensemence 
les terres ; et tout manque faute 
d’agriculture. Quelques soins que 
prit le sénat pour remédier à la 
disette , on souffrit et on murmu- 
ra. Le peuple souffrant est , pouE 
l’ordinaire, injuste; parce que, 
sans réfléchir sur les causes de sa 
misère, le sentiment des maux 
.. l’aigrit contre ceux dont il attend 
en vain des secours. On supposa 
que les sénateurs gardoient tout le 
Les tri* blé pour leurs familles. Les tri— 
îrfuuffent huns , choqués de ce qu’ils avoient 
Je peuple, envoyé deux colonies malgré leur 
opposition } accréditèrent ce bruit , 
et échauffèrent les tètes. Appius 
invective dans le sénat contre les 
tribuns ; il inspire la résolution de 
les réprimer et de les punir. Les 
eonsuls assemblent le peuple pour 
cet effet. Interrompus par les tri- - 
buns , ils prétendent leur fermer 
la bouche , et leur disputent le droit 
de parler dans les assemblées. 
Cette querelle fournit aux magis- 
trats du peuple l’occasion d’étendre 
leur autorité. 

Les tri- Junius Brutus , un des Edyles , 
tés^de^cê m ^ lBe factieux dont nous avons 
su* U» ce vu l’audace , ayant obtenu des 
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consuls la permission de prendre""*” 1 * 1 ** 
la parole , comme pour terminer dT c « t de 
la dispute , leur demanda pour* j^ ra n s *^ 
quoi ils empéohoient les tribuns de * 
parler au peuple. « C’est , répon- 
j» dit un consul , parce qu’ayant 
» convoqué nous* memes l assera- 
» blée , la parole nous appartient. 

>» Si les tribuns l’avoient convo- 
is quëe , lqin de les interrompre , 

•» je ne viendrois pas les enten- 
» dre. » Ce mot imprudent eut 
de grandes suites. « Vous avez 
» vaincu, plébéiens , s’écria Ju- 
» nius. Tribuns , laissez haran- 
» guer les consuls. Demain je vous 
» ferai connoître la dignité et la 
3) puissance de vos charges. » 

En effet , par son conseil , les 
tribuns, le lendemain dès la pointe 
du jour, se rendent à la place publi- 
que , suivis de presque tout le peu- 
ple. L’un deux , nommé Icilius , re- 

Î )résente qu’il est essentiel, pour 
exercice de leurs fonctions , de 
convoquer des assemblées , et de 
pouvoir haranguer le peuple sur 
«es intérêts , sans crainte d'être 
interrompus. On applaudit. On 
approuve une loi qu’il avoit dres- 
sée la nuit avec ses collègues. 
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Plébiscite Celte loi porte : « Que dàns'IèÜt 
aux PC trT -' 1 » assemblées tenues par les tri- 
buns d’as- » buns , personne ne les interrom- 
pe!!^ èt M P e et ne les contredise ; que si 
qui défend» quelqu’un ose le faire, il donne 
tredire. 0n * B cau bon pour l’amende à laquelle 
» il sera condamné ; et qu’il soit 
» puni de mort 3 s’il refuse la cau- 
» tion. » Par-là les tribuns aug- 
mentoient considérablement leur 
pouvoir; mais sans ce privilège a 
il ü’auroient pu protéger le peuple 
que foiblement. Les abus de l’a- 
ristocratie eiïtrainoient des varia- 
tions qui dévoient produire d’au- 
tres abus. La neuvelle loiétoitun 
coup terrible porté au sénat. Il 
refusa d’abord de la confirmer 3 
soutenant qu’elle étoit l’ouvrage 
d une assemblée illégitime. On lui 
déclara que s’il rejetoit les plébis- ' 
cites , ( les ordonnances du peu- * 
ple 5 ) on rejetterait les sénalus- 
consu/tes , ( les décrets du sénat ; ) 
et il céda enfin ou par nécessité ou 
par complaisance. 

Lestri- Plus les tribuns gagnoient de 
buns cm- terrain , plus ils donnoient d éten- 
étendre d ne aux droits du peuple , qu’ils 
1er droits avoient un intérêt personnel àéten- 
pe 'dre. S’ils agissoient par ambition 




Romaine.- 281 
s’ils Wavailloient pour eux-mêmes , 
ils travaillent aussi à restreindre 
l’autorité du sénat dans les bornes 
d'un gouvernement mixte , où l’a- 
ristocratie tempérée par la démo- 
cratie , ne pût opprimer les ci- 
toyens. L'occasion se présenta 
bientôt de faire un nouvel essai 
de leurs forces , et le succès ré- 
pondit encore à leurs désirs, 
i Le petit peuple souffroit tou-’ Mauvaî* 
jours ^ mais sans commettre au- 
cune violence , et se contentant contre l« 
du peu que la terre lui. donnoit P eu P le * 
pour vivre. La dureté hautaine de 
Coriolan le. mit en fureur. On avoit 
reçu du Blé de Sicile. Quand il 
fut question dans le sénat de l’u- 
sage qu’on en feroit , les uns pro- 
posèrent de le distribuer gratuite- 
ment aux pauvres , et l'humanité 
dictoit ce conseil ; les autres , de, 
le vendre fort cher, afin de punir, 
et de dompter l’audace du peuple. ' 
Coriolan soutint qu’il falloit profi- ; , 
ter des circonstances , abolir le 
tribunat et casser les conventions 
du mont Sacré. Ce héros , dont 
,on vante la probité ^st le désinté- 
ressement , ne connqissoit pas les 
vertus douces qui gagnent les 
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cœurs. II croyoït que tout dcvoit 
plier, sous l'autorité du sénat : sua 
imprudence ne servit qu à atfoiblir 
l’autorité du sénat , et a le perdre 
lu 1 même. Eloit-il donc si difficile 
de prévoir que des partis violens 
seroient un motif de violence ? 

Corioian Les tribuns . sachant ce qui se 
peuple et passoit < iuvo(juent les dieux ven- 
lesuibuns geurs du pat jure. Le peuple s’é- 
chauffe et veut tuer Corioîan. Ils 
arrêtent le peuple; mais ils som- 
ment Corioian de comparoitre de- 
vant eux. Le fier patricien mé- 
prise leur citation. Ils entrepren- 
nent de le saisir , et sont repous- 
sés par de jeunes sénateurs. Enfin 
ils convoquent une assemblée , où 
Corioian , bien loin de faire son 
apologie et de ménager le ressen- 
timent populaire , répète d'un ton 
impérieux tout ce qu'il a dit an 
sénat,* protestant qu’il ne rceon- 
noit pour juges que les consuls a 
et qu*il ne paroît dans cette as- 
semblée de séditieux , que pour 
leur reprocher leur insolence. Il 
jure aux tribuns une haine irré- 
conciliable , en les appelant le 
poison de la tranquillité publique * 
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Sicinius , ua des tribuns , le Un . tr,bnn 

, ■ 7 > , ' le cite au 

condamne a mort sur le champ , jugement 
de sa propre autorité ; et ordonne dupeuple* 
qu’on le précipite de la roche Tar- 
péienne. Comme les patriciens se 
disposoient a le défendre; comme 
la populace ne remuoit point , 

Ï iar respect pour les consuls ; il 
e cite au jugement du peuple 
dans vingt-sept jours. (Cetoit la 
coutume de ne terminer les a 11 ai- 
res publiques qu après trois mar- 
chés afin que les habitans delà 
campagne pussent en prendre cou* 
noissanee ; et le marché se tenoit 
tous les neufs jours. ) Sicinius 
ajoute à la citation , que si le sé- 
nat ne règle pas la distribution du 
blé , les tribuns y pourvoiront eux- 
mêmes. 

Jamais le sénat ne setoit vu 
expose a une attaque si dangereuse. que c 0 - 
II s’efforça en vain de parer le ««i™ soi* 
coup. Il mit le blé au meme prix ]u ^ * 
où il étoit avant les troubles ; mais 
il ne put rien gagner sur l'esprit 
de Sicinius , ni le faire désister 
de son accusation , ni l’engager à 
remettre aux sénateurs le premier 
examen de l'affaire , comme les 
roia lavoieat pratiqué. Les autres 
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tribuns , moins violens ou plus 
habiles 3 craignant de se rendre 
odieux par une inflexible roideur, 
consentirent à laisser juger au sé- 
nat si l’affaire devoit etre portée 
au peuple. Le sénat délibère; ou 
dispute vivement. Appius 3 selon 
sa coutume , crie que tout est 
perdu 3 à moins qu’on ne réprime 
les factieux. Yalerius lui opposé 
les dangers , les malheurs d’une 
guerre civile 3 et soutient qu’en 
donnant au peuple une marque 
de condescendance 3 on le rendra 
favorable à l’accusé. Le plus grand 
nombre se range du dernier avis. 
Alors Coriolan demande aux tri- 
buns de quel crime ils l’acc.usoient? 
Ils répondent , d'avoir affecté la 
tyrannie. — S’il ne s'agit que de 
réfuter une telle accusation 3 dit 
hardiment ce héros , je paroîtrai 
devant le peuple. 

Les tribuns , résolus de se ven- 
ger , dressèrent leurs batteries avec 
.toute l'adresse imaginable. Ils pré- 
voyoient que si les comices s’as- 
sembloient par centuries 3 confor- 
mément au système établi par 
Servius s le sénat disposeroit des 
suffrages. Ils exigèrent qu’on 
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assemblât par tribus , prétendant 
que tout citoyen devoit également 
donner sa voix , dans une affaire 
qui intéressoit les droits du peu- 
ple. On se relâcha encore sur ce 
point essentiel; et dès-lors la for- 
me du gouvernement fut changée 
à l’avantage des plébéiens. Telle 
est l'instabilité dune constitution 
imparfaite et orageuse. 

Au jour marqué pour le juge- r 
ment, les tribus étant assemblées , 262. 
le consul Minucius harangue en Conola . n 

„ , » . est banni. 

laveur, de I illustre citoyen, qui 
se présente au tribunal du peuple ; 
il insiste sur sa uaissance, ses ex- 
ploits , ses services ; il demande 
au nom de tout le sénat , qu’on 
33e le traite pas en criminel. Le 
tribun Sicinius n’en poursuit pas 
moins l’accusation. Les efforts qu’a- 
yoit. faits Coriolan pour abolir le 
tribunaf , pour empêcher que le 
blé ne baissât de prix , étoient , 
selon lui, des preuves certaines 
qu’il as ; droit à la tyrannie. Corio- 
lan détruit cette imputation , en 
montrant les cicatrices de ses bles- 
sures . et en nommant les citoyens 
qu’il a sauvés dans les batailles. 

Mais Décrûs, autre tribun , lui - 
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reproche d’avoir distribué à ses 
soldats un butin dont les lois , dit- 
il , ne lui pennettoieat pas de 
disposer , ( quoiqu’il y en eut beau- 
coup d’exemples. ) L’accusé réfute 
foiblement ce grief imprévu. On 
le condamne à un bannissement 
perpétuel. De vingt neuf tribus , 
il n’y en eut que neuf qui lui fu- 
rent favorables. 



CHAPITRE II. 

Depuis Vexïl de Corioîan jusqu à 
[etablissement du decemvirat. 

Conoian j\_pR-fcs | a condamnation de Co- 
de l’injus- ri olan 3 le peuple triompha comme 
tîce, en d’ une victoire décisive remportée 

combat- * . . ti • j 4 

tant pour sur les patriciens. 11 auroit du 
les Vois- plutôt se reprocher son ingratitu- 
ques ’ de , envers un citoyen respectable 
dont il avoit reçu les services les 
plus signalés , et dont le crime , 
à s’en tenir aux termes de l’accu- 
sation , étoit imaginaire et sans 
preuves. On éprouva bientôt com- 
bien il importe de ménager des 
hommes, aussi capables par leur 
caractère de nuire que de servir. 
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Coriolan n écouta plriftquela ven- 
geance. S’etant retiré à Antium 
chez les Volsques , il leur Ht pren- 
dra les armes contre sa patrie. Il 
devint leur general, entra sur le 
territoire de Home , et répandit 
par-tout la terreur. v 

Ou vit alors le peuple et le sénat on lu! tm 
changer de conduite à sou égard. *° ,e l j* S! 
.Le peuple , gouverne par les eve- 
nernens , demandoit son rappel : 
le sénat s’y opposoit , ne voyant 
plus dans ce Jiéros qu’un ennemi 
de la république. Mats le danger 
adoucit les sénateurs.. Ils lui en- 
voyèrent une députation , qu'il 
reçut avec dédain. Les prêtres vin- 
rent à leur tour, et furent congé- 
diés de même. Veturie sa. mère , n est ^. 
à la télé des dames romaines , alla sarmé par 
enfin desarmer un fils rebelle. Les” mete * 
sentimens de la nature dompté 
rent cette aine orgueilleuse. Ho- 
me est sauvée , s’écria- t-il , mais 
votre Jils est perdu. Coriolan fit 
Ja paix *. Il mourut , selon quel- sa mort; 



* En mémoire du service qu’avoit ren- 
du Véturie , le sénat bâtit un temple à ïa 
Fortune des femmes , où les dames eurent 
«eûtes le droit d’entrer. j 
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ques auteurs -, assassiné par les 
Volsques ; selon d’autres , languis- 
sant dans une triste vieillesse , et 
regrettant sa patrie. 

Combie» Thémistocle 5 son Gontempo- 
étoient” 5 ram » éprouva une semblable for- 
aiorssupé- tune 3 après avoir sauv r é Athènes 
neursaux p ai . sa politique et son courage. 

Romain*, £, 1 \ . . . ° 

. . _ Jhn comparant ces deux nommes 
célèbres , il est facile d’observer 
la supériorité de la Grèce , alors 
victorieuse de l’Asie , sur une ré- 
publique naissante* dont les seuls 
ennemis étoient de petits peuples 
d’Italie placés autour d’elle. Mais 
Rome , toujours armée contre ses 
voisins, apprénoit , par de petites 
guerres, à subjuguer un jour les 
plus puissantes nations. 

Cependant les disputes se ré- 
267. veillèrent à l’occasion d une loi 
rc du con- agraire proposée par le ooUsuL 
suicaisîus Cassius. L’ambition saille lui ins- 
pira , dit-on , celte 'loi, comme 
Un moyen de parvenir à la sou- 
veraine puissance. Il vouloit que 
I on partageât non-seulement aux 
Romains , mais aux alliés , une 

- ■- , ' • . I . 

.part le des terres conquises t çt 
^celles que les .patriciens avoient 
usurpées depuis long- tems. d’ar- 
ticle 
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ticle des alliés déplut au peuple , 
qui se réservoit tout le profit du 
partage. Le sénat convint que les 
étrangers n’y auroienl de part , 
qu'autant qu’ils auroienl aidé à la 
conquête ; et il stalua , par un 
décret , qu‘011 chargeroit dix sé- 
nateurs de l’exécution de la loi. 

On ne cherchoit qu'à gagner du 
tems , pour faire tomber le projet 
de Cassius. Dès que ce consul n est puni 
sortit de charge , deux questeurs ^ n ™ rt ' 
l'accusèrent devant le peuple d a- ayant as- 
voiL- aspire à la tyrannie. Il 
convaincu, selon Denys dliali- 
carnasse , et puni de mort. Son 
propre père , ajoutent quelques 
écrivains , fut son accusateur dans 
]e sénat , et le fil exécuter dans sa 
maison. Ce qu’il y a de certain , 
c'est que le sénat eut souvent re- 
cours à l’accusation de tyrannie , 
contre ceux qu’il avoit intérêt de 
perdre. 

Comme son décret n’éfoit qu’un Le , P e, 'P ,e 

■ n . 1 , mécontent 

artihce pour tromper le peuple. 
Inexécution en fut inutilement de- 
mandée. Tout annonçoit une pro- 
chaine rupture. C'est aiors que les 1) Les< * nat 
consuls mirent principalement leur P ar C iT C 
politique à exciter sans cesse de gucue. 
J'orne II, N 
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nouvelles guerres , qui pussent oc-r 
cuper au-dehors l’ardeur inquiète 
des plébéiens. Ceux-ci refusoient 
de s’enrôler ; mais on les y obli- 
geoit , en les menaçant d'un dic- 
taleur. Les Eques* les Volsques r - 
l(‘s Véiéns , les Etrusques furent 
^Famille battus en diverses rencontres. On. 
bius. * dit que dans une de ces guerres r ^ 
la seule famille des Fabius , a^ 
nombre des trois cens six , effraya 
long-tems les ennemis ; quelle lut 
enfin surprise et accablée par le 
nombre 3 sans qu’il échappât un 
seul homme de la troupe. Mais 
leur race ne périt point. 

Lesdusen- Les pertes des Romains , tou- 

tions con- • r , -, » 

tinuent. jours reparees par des succès , 
étoient peu de chose en comparai- 
son des maux que produisoit la 
discorde. A peine avort on •'quitté 
les armes , que les dissentions re- 
naissoient dans la ville , sur-tout 
au sujet de la loi agraire. Il y eut 
aussi de grandes disputes pour 
l’élection des magistrats. Les pîé-y 
béïens vouloient un consul de leur 
parti, et le nômmoient; les pa- 
■ Sévérité triciens élisaient l’autre. La mort 
du sénat. su [^ e d'un tribun ayant consterné 

ses collègues , comme si les dieux 
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Se fassent déclarés contre leurs 
^projets , Je sénat devint plus hardi 
et plus dur. Les consuls firent 
battre de verges ceux qui refu- 
soient de s’enrôler. Voîéron 3 vieux Voi^ron 
officier plébéien 3 appela au peuple au 
dune pareille sentence ; le peuple 
s’empressa de le secourir , chassa 
les licteurs , brisa leurs faisceaux , 
et choisit quelque teins après Vo • 
léron pour, un de ses tribuns. 

Ce magistrat , sans moutrer de — - 
ressentiment personnel , porta un 
coup fatal à l’autorité des palri- vdérôn™ 
ciens. Ils avoient beaucoup d'in- veut faire 
fluence dans l’élection des tribuns , f e a J t *£ r n des 
qui se faisoit par curies. Les co- tribuns 
miees des curies , comme ceux a “ x c0 “ 

1 . . • miees pat 

«es centuries, ne pou voient sas- tribus, 
sembler que par un décret du sé- 
nat; on y prenoit toujours Jes aus- 
pices ; et les patriciens seuls étant 
augures, ils avoient en main le 
pouvoir de diriger et de rompre 
ces assemblées 3 soumises à une 
superstition politique. Au contrai- 
re , les comices dès tribus se te» 
noient sans auspices et sans con- 
sentement du sénat. Tous les ha- 
bitons de la eampagne , moins 
liés avec les patriciens que ceux 

N 2 
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de la ville ,.y avoient droit de snf- 
' frage , et ne l’avoient point dans 
les comices des curies. Enfin , le 
peuple j décidoit par le nombre. 
C’est à ces comices que Voléron 
entreprit de faire passer l’élection 
des tribuns , celle des Edyles 3 et 
en général toutes les affaires qui 
pourroient intéresser le peuple. 

Grande Sa loi trouva la plus vive oppo- 
que relie sition de la part du consul Appius 
saioi,qui vjlaudius , fais de celui que nous 
passçenfin avons vu si ardent pour les pré- 
rogatives du sénat. Moins capable 
encore que son père de se plier 
aux conjonctures , il invectiva dans 
une assemblée avec tant de fiel et 
de hauteur , qu’il révolta tous les 
plébéiens , quoique la douceur de 
son collègue Quintius les eût ga- 
gnés. On en vint aux coups. Si 
l’on avoit porté des armes dans la 
ville , la querelle eût été sanglan- 
te. La modération du sénat en. 
prévint les suites. Non-seulement 
il déclare que les deux" partis étant 
animés par le zèle , il falloit ou- 
blier les excès commis de part 
et d’autre ; mais encore il donna 
son consentement à la loi de 
Volérou. 
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L’ancienne tyrannie des séna- 
teurs avoit amené tous ces change* S e laisse 
mens; une conduite équitable et v *‘ n h c a r ° r(J 
modérée les auroit, sans doute » pour ce 
empéché de naître. Appius, trop consul * 
fougueux pour prendre leçon de 
l'expérience , déchargea son hu- 
meur farouche sur l’armée , qu’il 
commanda contre les Volsques ; 
et tyran de ses soldats > il s’en fit 
autant d’ennemis. Les Romains tra- 
hirent leur devoir ; ils se laissèrent 
vaincre pour se venger de leur 
général. De terribles exécution? 
signalèrent son courroux. Les cen- 
turions furent battus de verges et 
décapités , toutes les troupes fu- 
rent décimées. Au contraire, le 
consul Quintius, adoré de ses sol- 
dats , jouissoit ailleurs de la victoi- 
re. Quelle différence doit produire 
la bonne ou la mauvaise volonté 
des troupes ! 

Après ce consulat 3 les tribuns Appîa* 
revinrent à la loi agraire, source » ccus *P a ' 
intarissable de disputes. Les coa- 
snls étoient d’avis de les contenter ; 
mais lavehémence d’Appius l’em- 
porta sur leurs raisons. Outrés 
d’un nouveau refus , les tribuns 
accusent devant le peuple celui qui 

N 3 
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Stfcmeté en es f ] a ca use. Appius comparoft , 
plutôt en juge qu’en accu$é;ilenim** 
pose tellement , que l’on n’ose rien, 
prononcer contre lui. Il se donnô 
. ensuite la mort , prévoyant qu’une 
seconde assemblée le condamne- 
rait. Son fils 3 malgré les tribuns , 
fit son oraison funèbre , à laquel- 
le le peuple même applaudit ; tant 
la fermeté courageuse au père avoit 
excité d’admiration. De tels hom- 
mes , en se modérant , auroient 
fait le bonheur et la gloire de leur 
patrie .‘ils y entretinrent le feu de 
ladiscorde^ parce qu’un violent et 
superbe esprit de corps rendit sou- 
vent leurs vertus même dange- 
reuses. 

Continua- Les patriciens et les riches plé- 

ttouiies k^* ens » possesseurs des terres , ne 
eî * voulant pas s’en dépouiller , et la 
loi agraire étant toujours soutenue 
par les tribuns, cette opposition^ 
d’intérêts ne poüvoit manquer de 
perpétuer les troubles civils. On 
en vint au point , que le peuple 
s’absenta des comices par centu- 
ries ; et que les consuls furent élus 
une fois par les suffrages des seuls 
^ n, ® U t^ e patriciens et de leurs cliens. Gepen- 
a patne ' dant „ au milieu des dissensions r . 
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3l6jne conservoit des charmes in- 
vincibles pour ses citoyens ^ ils ne 
vouloient point s’établir en colo- 
nies : Ils aimoient mieux , dit Ti- 
te-Live , demander à Rome des 
terres , que d’en recevoir ailleurs. 

Cet amour de la patrie préparoit 
de loin les entreprises , cjui lui pro- 
cureront l’empire du monde. 

. Mais loin de pouvoir former 
alors de vastes projets , on n a- de lois, 
voit pas même de lois civiles , pro- 
pres à régler la conduite et à main- 
tenir la fortune des citoyens. Les 
consuls jugeoient tous les diffé- 
rents , ou par les principes de l’é- 
quité naturelle , ou par les anciën- 
nes coutumes , ou par quelques 
$bis de Romulus et de ses succès-. 
seiirs , dont il restent à peine des 
vestiges dans les livres sacrés in-* 
connus au peuple. Cette- jurispru- 
dence arbitraire étoit un secret 
mystérieux entre les patriciens ; 
ils en tiroient une partie de leur 
autorité ; et le peuple avoit le mal- 
heur d’ignorêr ce* qui devoit lui 
servir de règle et décider de sou 
sort.- ; >' • > » 

f Le tribun Térentitrs entreprit 1 1 
de remédier au désordre. La pesle L J L V enn . 

N 4 * 
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iii e° l a veno ^ de périr un nombre 

blicr un de patriciens ; les deux consuls 
code, et etoient absens pour des expédi- 

pour dimi- . 1 . . * , 

nuet le tions .* ce moment lui parut tres- 
V °n favorable à son dessein. Il proposa 
suU. C ° n " de publier un corps de lois , qu’on 
seroit obligé de suivre dans l'ad- 
✓ ministration de la justice. Il ne s’en 

tint pas là. Après avoir déclamé 
contre le pouvoir des consuls , 
qu’il peignoit comme deux mo- 
narques absolus , il demanda l'é- 
lection de cinq commissaires , 

. pour fixer des bornes à leur puis- 
©hputes sance. Tel fut l’objet de la fameuse 
vioicntesa | 0 j Terentia , aussi capable crue la 

loi agraire d inquiéter les séna- 
teurs. On l’attaqua , on la défen- 
dit 3 avec la chaleur ordinaire en 
pareilles circonstances. Le détail 
uniforme de ces vives contestations 
n’entre point dans notre plan d’his- 
toire. De part et d’autre l’intérêt 
particulier prévalait souvent sur 
l’intérêt général • et les tribuns n’é- 
toient pas les moins passionnés. ' 
C<*son ac- Quintius Céson , comparable à 

hnûbüas f J ° no ^ an » et du grand Gincin- 
’natus , dont nous parlerons bien- 
tôt, fut la victime de leur colère, 
parce qu’il s’opposoit à leur entre- 
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prise* Faussement accusé , il sortit 
de Rome sans attendre ]e juge- 
ment. Dix citoyens s’étoient fait 
sa caution pour une somme. Son 
père la paya 3 et fut obligé de vi- 
vre dans une petite métairie , 
qui étoit l’unique bien qui lui 
restoit. 

... Herdonius , riche Sabin sur - '*&*<*• 
prend le eapitoîe à la faveur de un Sabin" 
,çes troubles. Les consVils ordon- etdéllvr ^« 
nent au peuple de s’armer contre 
l’ennemi. Les tribuns l’en détour- 
nent , assurant que c’étoit un ar- 
tifice du sénat. Enfin , les ins- 
tances > les promesses du consul 
Valérius déterminent le peuple à 
l’obéissance* On monte au Capito- 
le ; on le délivre. 

Valérius ayant été tué à l’assaut , 
Ouintus Cincinnatus est tiré de la ië $ ia chir- 
çnarrue, pour le remplacer* Enî ue P our 
mêlant la fermeté à ia douceur . et ^rsuit© 
11 rétablit l’ordre j il remet la jus dic,a ‘« UP * 
tice en vigueur^ il fait oublier en 
quelque sorte les tribuns. Après 
son consulat . Minucius , un de' 
ses successeurs , se laisse enve- 
lopper, par les Eques à qni il fai- 
soit la guerre. Dès que la. nouvelle 
wx arrive àPvome , le pe; il dè far-' 
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jtnée romaine engage à créer ti1| 

" dictateur. Le choix tombe sur Cin* 
cinnakis. Cet illustre laboureur 
quitte de nouveau son champ, se 
met à la tête des citoyens , délivre 
Minucius, fait passer les Eques 
sons le joug, revient en triomphe, 
voit son fils Géson justifié et rap- 
pelé , abdique la dictature le sei- 
zième jour , et va reprendre sa char- 
rue , dont il fait plus de cas que 
des honneurs. 

Amont de Ceux qui rabaissent ces exem* 
♦é P^ €s admirables 3 en disant que les 
cipiînemi- Romains ignoroient alors la séduc* 
li ture. fj on des richesses , ont » ils assez 
réfléchi aux traits d’avarice , si 
communs parmi les patriciens de- 
puis le commencement de la ré- 
publique ? L’amour de la pauvreté 
n’appartenoit qu’aux grands hom- 
mes. Si cette vertu éloit rare , lai 
pauvreté du moins écartoit les vices 
corrupteurs; et la discipline mi- 
litaire s jointe à la force du corps 
et au courage , devoit rendre les 
Romains invincibles. Quand Cin- 
cinnatus eut sauvé Minucius , il 
lui fit abdiquer le consulat , parce 
cru’il s’étoit laissé surprendre pat* 
l’ennemi. Vous apprendrez- ke 
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guerre comme lieutenant, lui dit- ' ■» 

il ^ avant de commander les lér 
- gions comme consul. L’armée de 
Minucius n’eut point de part au 
; butin , parce qu’elle avoit été sur 
' le point d’étre vaincue. Avec une 
discipline si exacte et des senti- 
mens si élevés , les Romains 3 étant 
-presque toujours en guerre , de- 
- voient nécessairement périr , ou 
-subjuguer les autres peuples. 

Mais ils ne pouvoient s’accor- Les tri?, 
der entre eux. Les tribuns, per- Jjchentïe 
sistant toujours dans leurs projets , peuple d* 
empêchèrent le peuple de s’enro- s ’ eiuol6r »- 
ler 3 jusqu’à ce qu’on leur eut 
donné satisfaction. Le sénat eut 
recours à Cincinnatus. Il quitta 
son champ pour venir l’aider de 
ses conseils. Comme les terres de 
la république etoient ravagées , 
sans que personne prit les arm^s *■ 
il fut d’avis que les patriciens 
seuls , avec leurs cliens 3 mar- 
chassent contre l’ennemi. Repeu- 
ple 3 honteux de cet exemple , pa- 
rut plus docile. Les tribuns con- 
sentirent aux levées x pourvu 
qu'on augmentât leur nombre de 
cinq. 

Cincinnatus, en politique éclai- 

N- 6 
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ré, jugea qu’ils seroient moins* 
ter Tcur unis , à mesure qu’ils deviendroient 
«ombre p] us nombreux ; et le sénat se ren- 
\divier! dit à ses raisons. Voilà donc main- 
tenant dix tribuns du peuple. En 
gagner un étoit le moyen d’arrêter 
les entreprises des autres. Les 
nouveaux tribuns jurèrent entre 
eux de soutenir ce que la plura- 
lité auroit décidé dans leur con- 
seil ; mais cette harmonie ne pou- 
yoit durer long-tems. Quelque opi- 
niâtre que soit l’esprit de corps , il 
est difficile que l'intérêt personnel 
ou le sentiment particulier ne pré- 
vale quelquefois , surtout quand 
les membres ne tiennent au corps 
que par des liens peu durables , , 
tels qu’uné magistrature passagère. 
'Le sénat avoit toujours des avan- 
tages infinis : ses membres ne 
changéoient point , et leur prin- 
cipal intérêt étoit celui de leur 
corps. 

Le sénat Enfin, après de nouvelles dis- 
putes , où l’on voit l’animosité et 
la violence tenir lieu de zèle et 
de justice , le sénat , qui craignoit 
la ruine entière de fa république', 
donna son consentement à la loi 
Térentia. Ï1 fut résolu que dix 



consent a 
la loi T«5- 

xentia. 
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Commissaires seroient chargés de 
rédiger un corps de lois ; qu’ils 
seroient revêtus pour un an de la 

Î juissance souveraine ; que toutes 
es magistratures cesseroient dans 
cet espace de teins , même le tri- 
bunat , dont l’autorité s’éloit main- 
tenue sous les dictateurs ; que les 
jugemens des décemvirs seroient 
sans appel , et qu’à eux seuls ap- 
partiendroit le pouvoir de faire la 
guerre ou la paix. Les tribuns ne 
purent obtenir qu’il y eût quel- 
ques plébéiens au nombre de ces 
nouveaux magistrats. 

On nomma d’abord Appius Créatif 
Claudius , alors consul , et fils du 

• . . . ... c*«»vu.|4 

second Appius , qui setoit tue lui- 
même. Son collègue lui fut asso- 
cié , avec d'autres consulaires , et 
avec trois sénateurs que l’on avoit 
députés à Athènes « pour y recueil 
lir les lois de la Grèce. 
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QUATRIÈME ! ÈPOQUR 

r ' , i * 

s - LES DÉCEMVIRS * 

- i: • ’ ‘ ! ■ *• . . :» ■ * 

» ET LES DOUZE TABLES. 

-* 

.Variations pbrpétuell e 
dans l a République. 

• i » 

Depuis l’an de Rome Soi , jusqu en 563* 

* .»*,#/*• • ‘ » ' * 

«*■ m. m. 

CHAPITRE PREMIER. 

* * , . > . -i • • : i ;*»•.;. » - J 

Depuis la création des Décem- 
virs , jusqu à I établissement de r 
Za censure* 

S ' • 5 * .V . . 

Oit crue les décemvirs fussent 

Î 01. , i‘ . ■ , 

esdrf- animes de sentunens patriotiques*, 
cemvîrs dignes de leur importante rom- 
cent avec mission , soit qu ils nevoulussent 
sagesse. qu’affermir leur^autorité par un 
début respectable , ife gouvernè- 
rent d’abord en vrais- pères- de la- 
patrie. Un seul avoit les faisceaux 
et les marques de la puissance con- 
sulaire ; les autres n’étoient dis- 
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«tîngtrés de la foule que par ub 
officier qui les précédoit. Ils pié- 
sidoient alternativement, un jour 
-chacun. Dès Je grand matin , ren- 
dus à leur tribunal , ils termi- 
noient les differens avec autant de 
bonté que de justice. Appius Jui- 
"tnême devint les délices du peu-' * 
-pie, dont il étoit auparavant dé- ’ 
•testé ; et Rome , après des ora- 
ges si violens , jouissoit d’un cal- 
me heureux , inconnu depuis ses 
-rois. 

’ La législation étant le princi 
objet du nouveau gouvernement , b , e , ^ ap% 
les décemvirs travaillèrent à leür prouvée* 
code avec ardeur. Un Grec , exilé 
d’Ephèse , leur interpréta les lois 
qu’on avoit apportées d’Athènes. 

A la compilation qu’ils en firent-, 
ils ajoutèrent une partie des an- 
ciennes ordonnances royales. Cet 
•ouvrage fini, ils l’exposèrent en 
public , sur dix tables de chêne', 
invitant les citoyens à f examiner , 
à choisir 3 en un mot à être leur» 
propres législateurs. Le sénat avoit 
approuvé les lois par un décret* 

Le peuple examine peu ee- qu’il 
désire. Extasié de la feinte -modé- 
ration des décemvirs > il confirmé 



pal Lois id; 
douze ta- 
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ries dix tables dans les comtceÿ 
par centuries. Deux autres tables, 
proposées l'année suivante , furent 
acceptées de même, malgré un ar- 
ticle odieux , qui défendoit aux pa- 
triciens de s’allier avec les familles 
plébéiennes. 

tioce Ces diverses lois servirent tou- 
Xn fa,t i ours de fondement au droit pu- 
blic et au droit civil des Romains. 
Cicéron en fait un éloge magni- 
fique. Il ne craint pas d’avancer 
que tous les principes de la so- 
ciété se trouvent dans les douze 
* tables j quelles sont au-dessus de 
toutes les bibliothèques des phi- 
losophes , et par le poids de l’arv 
torité , et par les avantages qui ea 
résultent. « Car, dit-il, nous ap- 
» prenons- de la science du droit 
x civil , que l’honnêteté et la vertu 
» doivent être préférées à tout 5 
» elle nous montre , d’une paî t-, 

3> le vrai mérite honoré par les 
.» récompensés , les dignités et la 
3x gloire; de l’autre , les vices, et 
t>‘ les injusticespunis par les- amen- 
» des, l’ignominie, la prison , les^ 

» verges, l’exil , la mort, et ces 
•3> leçons , elle nous les donne , 

3* non par de longues et >aines~> 
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fc disputes , mais d’un ton d’auto- 
» rite qui nous fait dompter nos 
» passions , mettre un frein à nos 
» désirs , conserver nos biens sans 
» porter des yeux ni des mains 
» avides sur le bien d’autrui. * » 

Telle devroit être la législation. 

Ce tableau , du reste , paroît plus 
frappant que vrai à certains égards. 

Les lois des douze tables , dont <>uelqu«sq 
il ne reste qu’un petit nombre de “ e " es Io ÿ 
fragmens , étoient claires et pré- Soient 
cises , supérieures en ce point cruelles * 
aux lois de Solon , quoique beau- 
coup moins conformes à l'huma- 
nité. Elles respiroient * dans plu- 
sieurs articles , l’esprit de tyran- 
nie , que les dépemvirs ne dissi* 
mulèrent pas long-tems. Les pères 
conservoient sur leurs enfans un- 
pouvoir absolu, et les maîtres sur 
leurs esclaves. Les débiteurs étoient 
livrés aux violences des créanciers î 
après Je troisième jour de marché * 
les créanciers pouvoient mettre en 
pièces le corps d’un débiteur in- 
solvable , et le partager entre eux. 

(C’est l’option commune; mais 



* L. /. De Orat . 195. 
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peut-on croire qu'une loi si atroce 
ait été reçue ? ) Des peines capitales 
contre les auteurs des libelles et 
les poètes ; plusieurs autres dispo- 
tions cruelles , qu’il fallut bientôt 
adoucir , font connoitre l’esprit des 
législateurs^) 

_ , i u 

Loiscon- On pouvoit tuer, non seule» 

«ernant ,r ’ . 

lesvsieurs ment le voleur de nuit , mais 
le voleur de jour , lorsqu’étaut 
poursuivi il se mettoit en defense. 
La loi obligeoit néanmoins décrier 
alors et d appeler les citoyens; 
« C’est une chose, dit Montes-* 
» quieu , que les lois qui permet-* 
a» lent de se faire justice soi-mê» 
» me doivent toujours exiger r 
5 » c’est le cri de l’innocence qui , 
» dans le moment de l’action , 
» appelle des témoins , appelle des 
» juges. » Le voleur surpris avec 
la chose volée , devoit être battu 



Sur les 
fuctessi- 
•ns et les 
testamens 



de verges , et réduit en servitude 
s’il avoit l’âge de puberté ; celui 
qui avoit déjà caché son vol , étoit 
condamné seulement à payer le 
double de la valeur. Pourquoi cette* 
différence & j * 

Les paï ens du côté maternel ne 
succédoienr point , afin que lés” 
biens ne pussenp passer -d’ùné fa- 
mille dans l’autre y mais chacun 
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ipouvoit faire son testament , et 
.choisir pour héritier tel citoyen 
qu’il vouioit , au préjudice même 
de ses enfans : le père , ayant Je 
droit de vendre ses enfans , pou- 
rvoit , à plus forte raison , les dés- 
hériter. Cela seul ne prouve- t-il 
pas que les lois romaines , si van- 
nées , étoient sujettes à de grands 
abus ? Rome gagnoit cependant 
beaucoup à recevoir des lois , 
qui fussent une règle fixe pour 
les citoyens ; et vraisemblablement 
le peuple considéra plus cet avan- 
tage , que les ineonvéniens de 
quelques dispositions tyranniques. 

Deux de ces lois dévoient pro- L«pr*} 
duire un bien infini , en abrégeantes Jugés 
les procédures. Elles ordonnent a 
que, si les plaideurs ne s’accordent 
point, le juge connoisse de leur 
cause depuis le lever du soleil 
jusqu a nndi , et que le jugement 
soit rendu avant le coucher du so- 
leil. Dans la suite , on fut obligé 
d’accorder un peu plus de tems * 
parce que les affaires devenoient 
plus noinbreusês'et plus difficiles ; 
mais les Romains rte connurent 
point les détours et les délais de 
& chicane moderne ? qui souvent ‘ * 
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font triompher l’injustice, ruinent 
également les deux partis 3 et ren- 
dent les procès un des plus grands 
fléaux de la société. 

Si le decemvirat n’avoit produit 

devi«n- que les douze fables , il eut ete 

ïyîans* 5 une *P oc l ue glorieuse pour la ré^ 
publique. Mais il dégénéra en ty- 
rannie. .Appius vint à bout, par 
son hypocrisie et ses souplesses , 
de se faire nommer une seconde 
fois à cette magistrature , établie 
seulement pour une année. On lui 
donna les collègues qu’il voulut. 
Bientôt il leva le masque avec se 3 
collègues. Ce furent dix tyrans , 
liés par des engagemens mutuels, 
escortés chacun de douze licteurs , 
foulant aux pieds les lois et les 
citoyens , exerçant un despotisme 
terrible qui mit en fuite les prin- 
cipaux de l’état. L’année révolue 3 
ils gardèrent leur charge sans l’a- 
grément du peuple ni du sénat. 
On eût dit que les douze tables 
avoient établi le droit du plus 
fort. * 



Dentatus Un peuple , tel que les Ro- 

jm ordre ma ’ ns » jaloux de la liberté et ac- 
des dé- coutume à braver la mort , né 
*** virs ‘ pouvoit longtems souffrir une 
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violente oppression. Deux crimes 
atroces des décemvirs précipitèrent 
leur ruine. Ils avoient levé des 
troupes contre les Eques et les 
Sabins , qui , profilant de la foi*, 
blesse de Rome , venoient ravager 
son territoire. Ces légious mécon- 
tentes se laissèrent vaincre* Un 
de leurs plus braves officiers , Si - 
cinius Dentatus , (Tiie-Live le 
nomme L. Siceius , ) plébéien zélé , 
aussi libre dans ses discours qu'in- 
trépide dans les combats , fut as- 
sassiné eh trahison par ordre des 
tyrans. L’attentat d’Appius contre 
Virginie les rendit encore plus exé- 
crables. 

Appius étoit resté à Rome 3 tan- d ,^ tte . ntat 
dis que ses collègues faisoient la C onr?e US 
guerre. Il devint amoureux de la Virginie, 
jeune Virginie, fille de Virgimus 
vaillant plébéien , et promise eu 
mariage à Tcilius , ancien tribun du 
peuple. Après de vaines tentatives 

I iour satisfaire sa passion , il vou- 
ut faire enlever par force, en 
qualité de juge, celle qu’il étoit 
résolu de déshonorer ; la suppo- 
sant née d'une esclave d’un de ses 
ciiens qui la réclamoit , et à qui 
elle devait appartenir. Icilius do* 
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fend Virginie avec l’ardeur d’un 
% amant. Le peuple s’émeut. Appius 
Virginîus est chassé de son tribunal. Virgi- 
pou^sau- n ^ us 3 ave ‘‘d du danger de sa fille, 
ver son setoit hâté de partir du camp où 
honneur. j| ^toit ^ p OUr yolei' à SOD SeCOUl'S. 
Il arrive ; il plaide sa cause ; il 
voit le redoutable décemvir prêt à» 
se rendre maître, par une senten- 
ce , de la personne de Virginie», 
Pour sauver l’honneur de sa fille , 
il lui enfonce un couteau dans le 
sein ; et montrant ensuite ce cou-^ 
teau ensanglanté à Appius : C’est 
par ce sang , lui dit-il , que je dé** 
voue ta tête aux dieux infernaux . 
Appius ordonne en vain de far-* 
rëter. Il se fait jour à travers le 
peuple , dont il excite la haine» 
contre les tyrans ; et il va répan- 
dre parmi les soldats le désir de la 
liberté et de la vengeance. 
il»" Des scènes si tragiques ne raan- 

304. quent pas leur effet, quand les- 
Abolition hommes souffrent impatiemment 
virât. le joug. Lxcepte un petit nombre 
d ames serviles ,»tous abandonné-» 
lent les décemvirs , et se livrèrent 
aux sentimens républicains. Les: 
deux armées se réunirent sur 1© ; 
nappt Sacré où le peuple les sui-; 
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vît en foule. Le sénat ne savoit 
quel parti prendre. Enfin la cla- 
meur générale ayant forcé les dé- 
cemvirs à se démettre , on députa 
au peuple Houatius et Valénus y 
leurs ennemis , avec plein pouvoir 
de conclure la pacification. On ré- 
tablit le gribunat et le droit d'ap- 
pel au peuple, regardés comme le 
fondement de la liberté ; on abo- 
lit le décemvirat ,* mais sans per- 
mettre de violences contre les dé- 
cemvirs. Valérius et Horatius fu- 



rent faits Consuls. Des lois popu- Nouvelles 
laires qu'ils établirent 3 augmenté- 
rent rattachement pour eux. Ils pe upie. 
défendirent de créer aucune ma- 



gistrature , dont il ne fût pas per- 
mis d’appeler. Ils ordonnèrent que 
les plébiscites, émanés des comi- 
ces par tribus , obligeroient tous 
les citoyens , comme les lois éma- 
nées des comices par centuries. 
Gette loi , extrêmement favorable 



aux tribuns , ne pouvoit que cha- 
griner beaucoup le sénat : les cir- 
constances l’engagèrent à y con- 
sentir. : «• 



; Virginius étoit tribun , et dési- Les dé* 
soit encore plus que ses collègues cem . virs 

j ..II. Tl • . P UIllS * 

«e punir les deceinviïs. il se pQi’td 
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Le* tri- 
buns veu- 
lent *e 
maintenir 
on charge. 
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pour accusateur d’Appius ; il le 
fait arrêter ; malgré uu appel au 
peuple , disant qu'un mojistre n’ë- 
toit point dans le cas de réclamer 
la protection des lois , et qu'il mé* 
ritoit d'être jeté dans cette prison 
qu'il avoit insolemment nommée 
lu demeure des plébéien s*. Appius 
y meurt avant le jour du juge- 
ment, soit par une mort volon- 
taire, comme l’assure Tite-Live, 
soit par l'ordre des tribuns, com- 
me Denys d'Halicarnasse le con- 
jecture. Oppius , autre décemvir, 
est accusé et meurt de même. Les 
huit autres s’exilent volontaire- 
ment pour se mettre en sûreté. 
On confisque leurs biens; on pu- 
blie ensuite une amnistie générale 3 
qui dissipe les alarmes causées par 
trop de rigueur. 

C’est le malheur de la société , 
que les hommes se tiennent rare- 
ment dans les bornes de la justice ; 
et que les plus ardens à punir l’a- 
bus de l’autorité dans les autres , 
abusent volontiers de la leur , 
quand ils en ont le pouvoir. Les 
tribuns vouloient conserver leurs 
charges : ils seroient peut-être de- 
venus aussi médians que les dé- 
cemvirs , 
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cemyirs 3 s’ils n’avoient pas eu pour 
collègue Duilius ; homme sage et 
bon citoyen, qui fît échouer leur 
projet. 

D'un autre coté , le sénat se d ^ u ; stice 
montrait' peu équitable. Les con- en vendis 
suis Valérius et Horatius ayant «on«H*po* 
défait les ennemis , il leur refusa pulaues ’ 
l’honneur du triomphe , par mé- 
contentement de ce qu’ils étoient 
populaires. On se nuit presque 
toujours à soi même , en ne ren- 
dant pas justice aux autres. Les 
consuls , piqués contre le sénat , 
s’adressèrent au peuple , et en ob- 
tinrent le triomphe. 

Mais le peuple , moins éclairé et i n j Uît ; ce 
plus porté aux excès, se déshonora du peuple, 
bientôt par une plus basse injusti- ge un^- 
ce. Les Anciens et les Ardéates moire 
se disputoient un territoire, et 
choisirent pour arbitre de leurétoitar- 
difféi end. Un vieux plébéien dé- bltre> 
clara que ce territoire appartenoit 
à Rome , étant une dépendance de 
. Coriolan, il conseilla d’en prendre 
possession. En vain les consuls 
représentèrent combien un tel pro- 
cédé serait odieux ; qu’il enlève- 
rait aux Romains l’estime et la 
confiance des nations; qu’en ma- 
Tomc II. O 
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tière d’honneur et de probité , les 
pertes étoient inestimables. Leurs 
remontrances furent inutiles , et 
les tribus sadjugèrent le territoi- 
re , sans penser quelles rougiroient 
un jour de cette infâmie. Peu de 
tems après * le sénat fit ce qu’il 
put pour l’effacer , en rendant les 
terres. 

- Les discordes intestines , fléau 

308. attaché en quelque sorte aux ré- 
lefdissen- publiques dont la constitution est 
tîons. encore flottante , régnoient àBornc / 
‘ plus que jamais. Chaque tribun 

vouloit se signaler par des victoi- 
res sur le sénat; car on devient 
toujours plus entreprenant , lors- 
qu'on a du succès dans seS en- 
treprises. Une loi des douze tables 
défendoit les mariages entre les 
patriciens et les plébéiens ; ce qui 
élevoit entre les deux ordres une 
barrière odieuse. Les premiers , 
en possession du consulat , se cro- 
v oient réellerpent nés pour l’em- 
pire ries autres ,avec le secours du 
tribunat 3 tendoient sans cesse à ré- 
Lîbertd tablir légalité. 

des maria- Canuléïus, tribun hardi , secon- 

pat ri* dé par ses collègues , protesta so- 

ciens eties leameileinent qu’il s’opposeroit à 
plébéiens. 
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toute levée de troupes , jusqu à 
ce qu’on eût rendu la liberté des 
. mariages , et même jusqu’à ce 
qu on eût réglé que les plébéiens , 
comme les autres , pourroient être 
nommés consuls. A la veille d'une 
guerre, il falloit de la condescen- 
dance. L'article des mariages fut 
accordé. 

Mais dans la crainte d'avilir le jTrois tri- 
consulat 3 les sénateurs proposèrent buns m,1: ' 
la création de trois tribuns militai- heu de 
res , qui tiendroient lieu de con- c#asuU * 
suis , et qui seroient choisis indif- 
féremment parmi les patriciens et 
les plébéiens. Le peuple, ayant 
approuvé ce projet , donna une 
preuve singulière de modération : il 
nomma trois patriciens àlanouvelle 
dignité. 

Ceux - ci abdiquèrent quelques Le consu- 
mois après, parce que les auspi- latrétabli * 
ces, disoit* on 3 n’avoient pas été 
favorables. Ce fut sans doute un 
artifice du sénat , pour remettre 
les choses sur l’ancien pied. On 
rétablit effectivement le consulat. 

Les tribuns n’avoient aucun inté- 
* rét à s’y opposer . dès que le peu- 
ple étoit résolu de donner ses suf- 
- frages aux patriciens , dont les ta- 

O 2 
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• lens ét l'habileté méritoient la pré- 
férence. 

instabilité Ainsi tout varioit sans cesse 
dans l’éut dans letat. Un principe éternel de 
discorde y entretenoit les dissen- 
tions et les haines. Un goût d’au- 
torité tyrannique y luttoit contre 
la liberté , qui navoit pas elle- 
même de base bien fixe , ni de rè- 
, gle sûre. Rome ainsi constituée 

Ç ouvoit elle jouir du bonheur ? 

1 est difficile de le croire. Heu- 
reusement des ennemis trop foibles 
exerçoient son courage et sa disci- 
pline, sans ébranler sa fortune ; # et 
chaque victoire qu’elle remporto’.t 
sur eux la disposoit à vaincre des 
ennemis plus redoutables. 



CHAPITRE II. 

Depuis rétablissement de la 
censure , jusqu à l’exil de Ca- 
mille. 

Depuis dix-sept ans , on navoit 
EnWiv«- point fait le cens ou le dénom- 
ment des brement des citoyens , et finter- 
- ruption de cette sage coutume 
troubloit l’ordre de la république. 
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Les consuls Quintius Capitolinus 
et-M. Géganius pensèrent à la 
rétablir. Trop accablés d'affaires 
pour remplir eux- mêmes une pa- 
reille fonction , comme le faisoient 
les anciens consuls , ils introdui- 
sirent une nouvelle magistrature 
que l’on chargea de ce soin. Telle 
fut l'origine des censeurs. Leur di- 
gnité parut d’abord si peu impor- 
tante , que les tribuns ne daignè- 
rent pas la disputer aux patri- 
ciens ; mais elle s'éleva en peu 
d’années presque au niveau du 
consulat. 

La censure acquit l'inspection Combien 
des mœurs, le droit de punir et |* t u é r 
de dégrader quelque citoyen que ment», 
ce fût. Le soin des finances , l’en- 
tretien des édifices publics lui fu- 
rent confiés. C’est à elle qu’on 
doit attribuer eh partie la gloire 
et la prospérité de Rome; car, 
selon l’excellente remarque de 
.Montesquieu 3 il y a de mauvais 
exemples qui sont pires que des 
crimes ; et plus d'états ont péri 
parce quon a violé les mœurs , 
que parce quon a violé les lois. 

Èn réprimant le vice , les censeurs 
éloignoient une contagion fatale 3 

O 3 
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qui altère r dissout et fait périr 
tôt ou tard le corps politique. 
Durée de La durée de cette charge fixée à 

lacensure. - i» ». \ p 

cinq ans, dun lustre a i autre, 
fut réduite peu de teins après à 
dix-huit mois ; de manière que 
pendant le reste du lustre , il ny 
«voit point de censeurs. Le dicta- 
teur Ma mer eu s Emilius fit ce 
changement en 819. Quand le peu- 
ple Peut approuvé , il abdiqua !a 
dictature', afin de montrer , dit-il, 
que les charges de longue durée 
injustice n’etoienfpas de son goût. Les deux 
seursàTé- censeurs d’alors , indignes certai- 
gardd’E- nement de leur place , se vengèrent 
nulms * en faisant effacer le nom d’Einilius 
du registre de sa centurie, ce qui 
étoit le priver du droit de suffra- 
ge ; et en le soumettant à une taxe 
huit fois plus forte que celle qu’il 
avoit coutume de payer. Ce grand 
homme arrêta l’indignation du peu- 
ple prête à éclater contre eux. Il 
méprisa une ignominie dont la 
cause étoit honorable. 

Varia- Toujours agitée par des factions , 

tions et . . • Di 

troubles et toujours en guerre avec ses voj- 
dans le sins , Rome varia encore plusieurs 
Eent* tne " fois dans ses systèmes de gouver- 
nement. Elle eut de nouveaux tri- 
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buns rrilitaires , dont les consuls 
reprirent la place. Elle vit renaî- 
tre les plaintes des tribuns du peu- 
ple , au sujet des charges quon 
faissoit aux patriciens , au sujet 
des terres dont on demandoit le 
partage. L’histoire devient fatigante 
par ia répétition de ces détails 
uniformes. J’en omets plusieurs 
qui apprendroient peu de chose. 

Une victoire que Mamercus — - 

Emilius , dictateur pour la troisiè- 319- . 
me fois , remporta sur les Véïens 
et les Fidénates , prouve la supé- C us. 
riorité des Romains dans la science 
militaire. Ce général avoit pris la 
précaution de faire occuper des 
hauteurs , où les soldats pouvoient 
se cacher ; il avoit ordonné à la 
cavalerie de ne point agir au com- 
mencement du combat , et d’atten- 
dre un ordre exprès. Déjà il pres- 
soit l’ennemi , lorsque des portes 
de Fidènes , voisines du champ de 
bataille , sortit une troupe de fu- 
rieux armés de feux et de torches , 
qui fondent sur les Romains, les-, 
étonnent et les intimident. Le dic- 
tateur envoie ordre aux troupes 
postées sur les hauteurs, et à la 
cavalerie, de se mettre en mouye- 

O 4 
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ment. Ayant rassuré ses soldats 
contre un vain péril , il dissipe 
d’abord les Fidénates dont les 
armes étoient si peu redoutables. 
Bientôt les ennemis sont attaqués 
vivement de tous côtés , rompus , 
mis en fuite; on les poursuit jus- 
ques dans Fidènes , et l’on s’em- 

Î )are de la ville : Mamercus Emi- 

ius reçut les honneurs du triom- 
£ 

phe; mais il abdiqua la dictature, 
qu’il n’avoit exercée que seize 



Général 
tué par ses 
Soldats. 



jours. 

Postumius, tribun militaire quel- 
ques années après , fut assommé à 
coups de pierres par ses soldats , 
auxquels une excessive sévérité 
Lavoit rendu odieux. C’est le pre- 
mier exemple , depuis la fondation 
de Rome , d’un général tué par 
les troupes. Quand la discipline 
sera détruite avec les mœurs , nous 



verrons que le sang meme des Cé- 
sars ne sera point épargné. 

On trouve dans le même tems 
Ordonne an décret du sénat , pour accor- 
unepaye de,* une paye aux soldats qui 
pe*d*in-" serviroient dans l'infanterie *. Le 1 

fanterie, > 



* Du tems de Polybe , le simple fantas- > 
ain avait deux oboles par jour, le centu- 

S * 
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peuple en fut transporté de joie. 

Le service militaire » qu’il faisoit 
à ses dépens , étoit la cause des 
emprunts , de la misère, des trou- 
bles. Il témoigna la plus vive re- 
connoissance aux sénateurs, pro- 
testant que tout citoyen prodigne- 
roit désormais son sang pour la dé- 
fense de la patrie. 

Les tribuns du peuple, disposés bu ^, tri " 
à prendre en mauvaise part tout apposent 
ce que faisoit le sénat , se récrié- en vain * 
rent contre ce décret avec un zèle 
affecté. Ils dirent que les anciens 
soldats , après avoir servi à leurs 
dépens, ne souffriroient point que 
les nouveaux fussent payés à leufs 
dépens ; et qu’une pareille innova- 
tion deviendroit funeste à la répu- 
blique , en procurant quelques - 
avantages aux particuliers. Leurs 
déclamations commençoient à en- 
traîner les esprits. Mais les patri- 



rion quatre , le cavalier six. Selon Pol y- 
be , le boisseau de froment ne valoit pour 
l’ordinaire que quatre oboles , et sufîisoit 
à un soldat pour huit jours. La paye 
étoit donc très-forte, à ne considérer que 
la nourriture j mais on ne fournissoit 
pas le reste aux soldats comme au- 
jourd’hui. 
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ciens selant taxés généreusement , 
et les riches plébéiens ayant suivi 
leur exemple . les murmures tom- 
bèrent ; les pauvres memes vou- 
lurent contribuer , et le sénat con- 
çut de plus grands desseins. 

Avanta- Jusqu’alors la guerre n’avoit 
ges decct- CO ji S î s té qu’en courses sur le pays 
«on. ennemi , et en combats très- rare- 
ment décisifs. Une campagne de 
vingt ou trente jours épuisoit les 
ressources du ^soldat : il falloit 
hâter le retour , et Fon ne four- 
nisse]’ t rien. Des armées entrete- 
nues aux frais de la république , 
et toujours prêtes à marcher , 
pouvoient seules au loin étendre 
sa puissance. C'est donc ici un 
changement remarquable. L’éta- 
blissement des troupes soudoyées 
sera de même époque dans les mo- 
narchies modernes. 

—— - Aussi-tôt le siège de Véïes fut 
4 s. résolu. Cette ville d Etrurie , voi- 
ameux s j ne de Rome , étoit riche 3 forte, 
C ennemie mortelle des Bomains. 
•Ils l’attaquèrent avec une ^mé- 
thode , dont leur histoire ne 
fournit encore aucun exemple. 
Iis fiient des lignes de circonval- 
lation et de contrevallation , les 

* v • l 

/ 
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unes pour se précautionner contre 
les sorties , les autres contre les 
attaques de ceux qui viendroient 
au secours des assiégés. Les tri- 
buns militaires ( il n’y avoit point 
alors de consuls) voulant passer 
l’hiver dans les lignes 3 ordonnè- 
rent aux troupes d'y construire 
des baraques. Ils furent d’autant 
mieux obéis, que les soldats pré- 
féroient le camp à la ville > où leur 
paye auroit cesse. Mais un projet Plaintes 
si avantageux devint , pour les ^“*î” ns 
tribuns du peuple , un sujet de conue les 
plaintes et d’invectives : ils crié- K* nérau *» 
rent que les généraux a voient con- 
juré la perte des soldats , et at- 
tenté sur la liberté publique ; tant 
l’esprit de parti envenime les meil- 
leures choses. Heureusement on \ 
ne les crut pas. Les Véïens ayant 
surpris les assiégeans j et brûlé 
toutes leurs machines , cet échec , 
loin d’exciter des murmures , re- 
doubla le zèle des citoyens. Riches 
et pauvres demandèrent à servir 
au siège , promettant, de ne re- 
venir qu’après la prise de Vêles. _ 

La mésintelligence des gene- p ren d vé- 
rauxj les emportements destnbuns ,es ?P rè j 
du peuple , la peste , la supers- dix' anl 5 

O 6 
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" tition 9 les efforts des ennemis y 
firent traîner la guerre en lon- 
gueur. Camille , créé dictateur 3 
étoit digne de la terminer. Il s’ou- 
vrit un chemin sous terre pour 
pénétrer dans la place , qu’il dé- 
sespéroit de prendre d’assaut.. 
L’ouvrage fini, se croyant assuré 
du succès , il écrivit au sénat pour 
savoir l’emploi que l’on vouloit 
faire du butin. Après quelques 
dispositions , on déclara , que le 
butin se partageroit entre l’armée 
et quiconque iroit la joindre. Ce*; 
toit le moyen de grossir tout-à- 
coup l’armée. Tandis qu’une partie 
des Romains altaquoit les rem- 
parts , le reste entra par le sou- 
terrain dans la ville: elle fut prise. 

Propos!- après un siège de dix ans. Un tri- 
étabUr y ia ^ un vouloit que la moitié des ci- 
moitié des toyens s’y établit. Camille et le 
citoyens, sénat rejetèrent prudemment cette 
proposition 3 de peur que Rome et 
Veies ne devinssent les capitales 
de deux états : on distribua seule- 
ment des terres à ceux qui vou- 
lurent former une colonie dans le 
pays des Véi'ens. 

Prise de Faléries , ville des Falisques , 
par u ml- fut assiegee quelque tems apres. 
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ïï paroit difficile de croire qu’un ** 
maître d’école , sortant tous les 
jours de. la place avec ses écoliers , 
ait gagné le camp de Camille et 
lui ait livré cette jeunesse. Mais 
qn ne peut s’empêcher d’applaudir 
à l’action vraie ou fausse du gé- 
néral. Les paroles que Tite-Live 
met dans sa bouche sont la loi de 
l'humanité : Sans être unis par 
des conventions avec les Falis- 
ques , nous le sommes et le serons 
toujours par la nature. La guerre 
a ses lois comme la paix , et nous 
savons la faire avec autant de jus- 
tice que de valeur. Selon Ihisto- 
rien , Camille renvoya le traître 
les mains liées derrière le dos , 
battu de verges par ses disciples ; 
et les assiégés, pleins d'admiration 
pour la vertu des Romains, de- 
mandèrent aussi-tôt la paix. 

Cependant un tribun accuse Camille 
Camille de s’ètre approprié une accus . é P ar 
partie du butin de Véïes. Il est antnun * 
vrai qu’après la distribution des 
dépouilles , il en avoit redeman- 
dé la dixième partie , pour l’ac- 
complissement d’un vœu en l’hon- 
neur d’Apollon. Les pontifes Vœu qu’il 
avoient été consultés sur ce vœu ; avoU falt » 
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on l’avoit accompli avec ardeur 
et les femmes y avoient concouru 
Réflexion en sacrifiant leurs bijoux. « Les 
wrccvèeu! w Romains savoient , dit Rollin 3 
» que le vœu est un engagement 
» qu’on prend avec la divinité , 

» et une promesse solemnelle 
» qu’on lui fait dont il n’est 
» plus permis de rien retran- 
5> cher; et que si c’est un crime 
» de manquer de parole aux 
» hommes , c’est une impiété et • 
» un sacrilège d’en manquer à 
» l’égard de Dieu ». Ce pieux 
écrivain n’auroit-il pas dû ajou- 
ter , que des vœux inspirés par 
la superstition peuvent être un 
grand abus; qu’en ce eas , on 
ne devroit. point y attacher tant 
de valeur ; et que les Romains 
mériteroiènt plus déloges , si 
leur pitié avoit été plus solide. 

‘ Leur fausse religion les obligea 
souvent d’accomplir des vœux , * 

qu’une raison éclairée les auroit 
empêché de faire. 

“ „ Quoiqu-il en soit du vœu de 
«ment. Camille , le peuple etoit irrite 
contre sa personne , non-seule- 
ment par la perte de cette por-' 
lion du butin qu’on lui avoit en*- 
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levée , mais parce que le général 
avoit triomphé d’une manière trop 
fastueuse. Camille s’exila volon- 
tairement , pour prévenir une 
sentence injuste , demandant aux 
dieux * selon quelques écrivains , 
de réduire son ingrate patrie à 
le regretter. Aristide avoit deman- 
dé tout le contraire en partant 
pour son exil. Si le Grec l’em- 
porte sur le Romain par sa ver* 
tu , Rome n’en est pas moins 
leinule d’Athènes par l’injustice. 

.Un mérite supérieur comme tesgrands 
l’observe Cicéron *, fut toujours 
en butte à la persécution, dans tés, dans 
les anciennes républiques. Que „ e \ an r ^p”~ 
personne n’ait de supériorité par- kliques. 
mi nous , dirent les Ephésiens 
en exilant Hermodore ; s’il se 
trouve un homme éminent , qu’il 
s’en aille chez un autre peuple. 

Ce mot absurde peint un sen- 
timent alors très* commun. Mais 
le besoin fait regretter les grands 
hommes. Les Romains sentirent 
bientôt qu’on ne remplaçoit pas 
un Camille. 



• * Tuscul . 5. 
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CINQUIÈME ÉPOQUE. 

. • • * 

ROME PRISE PAR LES 
GAULOIS . 

Progrès des Romains en Italie. 

Depuis l'an de Rome 363 , jusqu'en 
471. 



CHAPITRE PREMIER. 

Irruption des Gaulois en Italie. 
— Prise de Rome. — Lois de 
Licinius , etc. 

î 

dc r $ r Gau. n L E S Gaulois , habitans de la 
fois cnita- Gaule celtique , entre la Seine et 
lie ’ la Garonne jusqu’aux Alpes , 
avoient fait une irruption en Italie 
dès le règne du premier Tarquin ; 
ils y éloient venus plusieurs fois 
depuis chercher des éfablissemens. 
On leur attribue la fondation de 
Milan , de Côme , de Brescia , de 
Crémone et de quelques autres 
villes. Aruns , de .Clusium ea 
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Etrurie , à qui ses concitoyens 
a voient refusé justice, attira de 
Bouveaux ces étrangers. Les vins 
d’Italie furent , dit-on , le motif 
par lequel il les engagea dans sa 
querelle. Glusium assiégé implora . ciusium 
le secours de Rome. Quoique 
le sénat n’eut aucune raison par des Ro- 
ticulière de s’intéresser au sort"'* 1 ' 15, 
des Etrusques , il envoya trois 
jeunes patriciens , avec ordre de 
négocier la paix. L’imprudence 
des ambassadeurs fit tomber l’o- 
rage sur Rome même. 

Ils demandèrent à Brennus , le b J*“ * m * 
ehef des Gaulois , quel droit il deursdc 
pouvoit avoir sur l’Etrurie. Bren- 
nus répondit que les Clusiens , droit 'de* 
ayant des terres inutiles, refu-ge*i. 
soient injustement de les céder aux 
Gaulois; que ceux-ci pouvoienty 
prétendre , comme les Romains 
qui jouissoient des terres dont ils 
setoient emparés ; que tout ap- 
partenait aux gens courageux , et 
que l'épée faisoit leur droit. Ces 
raisons , si communes alors , pei- 
gnent la férocité qui précède la 
culture des mœurs et toute insti- 
tution raisonnable. Les ambassa- 
deurs , dissimulant leur courroux , ‘ 
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demandèrent à entrer dans la pla* 
ce , sous prétexte de conférer avec 
les assiégés. Mais au lieu d’inspi- 
rer la paix, ils se mirent à ia tète 
des Clusiens , et combattirent les 
, Gaulois. 

Brennus Aussi-lot Brennus marche vers 

demande t> a i . * p 

en vain sa* Rome , envoie demander satislac- 
tufaction tion 3 et veut qu’on livre les cou- 
pables à sa vengeance. Le sénat 
embarrassé laisse au peuple le 
jugement de cette affaire. Loin de 
condamner les ambassadeurs , on 
les récompensa. Getoit pr®voquer 
le Gaulois. Il précipita sa raarcne , 
assurant qu’il n’en vouloit qu’aux 
Romains. 

- — — Ceux-ci , gouvernés par six tri- 

Bataiiie buns militaires , sans consuls , 
d’Ain», allèrent audevant de l’ennemi 9 
h prise avec ^ es f° rces très-inégales 3 que 
Ro me, le relâchement de la discipline 

affoiblissoit encore. Le nombre de 
leurs généraux étoit seul un grand 
inconvénient. Ils furent défaits à 
la journée d’Allia ; sans presque 
combattre. On n’avoit pas consulté 
les augures , que la superstition 
politique du sénat rendoit si res- 
pectables au peuple : sans doute 
ce fut un motif de découragement 
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pour les soldats. Rome se remplit 
de consternation et de terreur. 

Les vieillards , les femmes et les 
en fans , se réfugient dans les villes 
voisines. La jeunesse s’enferme 
dans le capitole , pour le défendre 
jusqu’à la dernière extrémité. Qua- Dévouer 
tre- vingt sénateurs se dévouent vieux^é- 
par vœu à la mort, dévouement nateurs. 
patriotique auquel on attachoit la 
vertu d’épouvanter les ennemis. 

Les Gaulois arrivent , massacrent 
ces hommes vénérables , immobi- 
les sur leurs chaises curules. Ils 
attaquent le capitole ; et ayant été 
repoussés , ils mettent le feu à 
la ville. C’est alors que les an- 
ciens monumens historiques furent 
brûlés. _ 

Si Camille avoit préféré le tris* Camille 
te plaisir de la vengeance aux de- e * 
voirs de citoyen 3 Rome étoit per- dictateur* 
due sans ressource. Mais toujours 
sensible à l’amour de la patrie , 
et peut-être à. l’ambition de com- 
mander les Romains , il engagea 
les Ardéates , chez qui il vivoit 
en exil , à prendre les armes 
contre les Gaulois. Il tailla en 
pièces un de leurs détachemens. 

Les Romains reprirent courage , 
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le conjurèrent de se mettre à leur 
tète. Persuadé que la suprême puis- 
sance résidoit dans ceux qui dé- 
fendoient le capitole , il voulut 
avoir leur agrément comme néces- 
saire. Un jeune plébéien se chargea 
de ce message périlleux , et revint 
annoncer à Camille qu’on l’avoit - 
nommé dictateur. 

t«fVu P é Manlius , ancien consul , sauva 
par' Man- I e capitole attaqué de nuit par les 
Ü us * Gaulois. On peut douter que les 
oies , plus vigilantes que les 
chiens , aient donné l’alarme et 
éveillé Manlius. Mais il est avéré 
que les oies furent depuis en hon- 
neur à Rome, et que les chiens 
y furent détestés et même punis ; 
car on ne manquoit pas d’en em- 
pâler an tous les ans. Ces petites- 
ses entretenoient un peuple supers- 
titieux dans l’idée que le ciel faisoit 
des miracles pour la république. 
Comme les oies étoient consacrées 
à Junon , Junon , sans doute 4 
avoit employé leurs cris au salut 
de Rome. 

tan * «peu Les circonstances qui suivent 

vraîsem- n’ont guère plus de vraisemblance. 
iï*dîiü- ie Selon Tite - Live et la foule des 
vrance de historiens , après sept mois de 

Ruine. v 
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blocus , les assiégeans et les assié- 
gés , également abattus par la di- 
sette et les maladies , entament une 
conférence : Brennus exige mille 
livres pesant d’or; on convient 
d’acheter à ce prix: une paix hon- 
teuse ; Sulpilius apporte la sorn- 
tne ; il se plaint que les Gaulois 
se servent de fausse balance; Bren- 
nus 5 pour toute réponse, ajoute 
son épée au poids , en s’écriant: 
Malheur aux vaincus. 'Camille 
survient à ce moment ; il rompt 
le marché , comme dictateur , C’est 
le fer ^ s’écrie- t-il , et non l[or , 
qui doit racheter les Romains. 

On se bat ; les ennemis sont mas- 
sacrés : il n’en reste pas un seul 
pour porter la nouvelle du dé- 
sastre. 

Indépendamment du merveil- Récit con- 
; leux 3 qui rend cette narration for! 
suspecte 3 le récit de Polybe nelybe. 

• permet point dy ajouter foi. Il 
. nous apprènd que les Gaulois s’ac- 
commodèrent avec Içs Romains , 

• leur rendirent la ville , et couru- 
rent défendre leur propre terri- 
toire attaqué par les Venètes. 

- Comment les auteurs Anglais de 

• l’histoire universelle ont ils négligé 
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une observation si utile et si im- 
portante , que Rollin a faite mal- 
gré son peu de critique ? 

La villede Rome fut rebâtie en un an , telle 

Rome re- , ... »* 

bâtie sans qw un village, sans aucun angne- 

arr * ment : les égouts se trouvèrent me- 
me sous des maisons de particu- 
liers. Du côté des arts , les Ro- 



mains , loin de faire du progrès , 
semblent avoir décliné depuis l’éta- 
blissement de la république. Plus 
tranquilles sous les rois, ils avoient 

Î iu , sans doute , exécuter de plus 
jeaux ouvrages. Tout se sentoit 
d ailleurs de la confusion qu occa- 
sionnoient les conjonctures. 

Manlius Manlius , le sauveur du capito- 



accusé 
d’aspirer à 
latytannie 



le , patricien distingué par ses ser- 
vices , qui avoit mérité et obtenu 
trente-sept récompenses militaires , 



couronnes civiques , couronnes 
muraies , et autres , ( car un des 
grands objets de la politique ro- 
maine éloit d'exciter la valeur en. 



flionorant ; ) Manlius aspiroit , 
dit-on , à l’autorité suprême. Il 
soutenoit , ilanimoitles plébéiens 
contre les noble^ ; il payoit les 
dettes des pauvres , et les déro- 
boit à la poursuite de leurs créan- 
ciers j il employoit le talent dan- 
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gereux de flatter et de gagner le 
peuple , dans la vue de l’assujettir. 

Mais il fut , comme tant d'autres, 
la victime de cette ambition. Cos- 
sus , nommé dictateur par le sé- 
nat j le fit arrêter sans que person- 
ne osât y mettre obstacle. Telétoit 
l'empire de la dictature. 

Dès que Cossus eut abdiqué sa 

T • r A f| . 1 570. 

dignité , Manlius élargi renoua n e st puni 
toutes ses intrigues. On l'accusa de mott * 
devant le peuple. Les historiens 
disent que pour le faire condam- 
ner 5 il fallut tenir l’assemblée hors 
du champ de Mars , dans un lieu 
d’où le capitole ne put s’apperce- 
voir ; tant cet objet faisoit. d'im- 
pression en sa faveur. Manlius fut 
précipité du capitole même. Le 
peuple se repentit 5 le regretta , 
et crut que Jupiter en colère le 
vengeoit par une peste , qui suivit 
de près son supplice. 

Plusieurs années auparavant . Traitwn- 
( l’an de Rome 3 14 ) , Melius -mSs , 6 
chevalier romain , s’étoit de même arrivé au- 
rendu suspect d’aspirer à la ty- P aravant * 
rannie^ en distribuant du blé au 
peuple dans une famine. Cincin- 
~ natus , alors très- vieux , fut revêtu 
de la dictature ; et Servilius , ge- 
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néral de la cavalerie, tua îui-mé- 
me Mélius , que le peuple avoit 
arraché des mains du licteur. Le 
dictateur félicita Servilius d’avoir 
On peut délivré la patrie d’un tyran. Ges 
soupçon- sortes de traits , fréquens dans 
1 histoire , ne prouvent peut-être 
justices pas moins la jalousie inquiète du 
accusa-* s ^ nat i que la haine pour la royau- 
tioas. té. L'ami du peuple donnoit tou- 
jours de l’ombrage aux patriciens ; 
et je doute qu’ils aient été scru- 
puleux sur les preuves de tyran- 
nie , qui firent tuer tant de ci- 
toyens illustres. L’exemple des 
Gracques confirmera dans la suite 
cette conjecture. .Reprenons le fil 
des événemens. 

La vanité Les petites guerres recomrnen- 
meocca™ cent avec les voisins de Rome ; 
sîonne de mais le seul objet digne de nous 
affaires! aiT éter , ce sont les troubles do- 
mesticjues s et les changemens 
qu’ils occasionnent. La vanité d’u- 
ne femme va procurer au peuple 
un avantage qu’on lui avoit tou- 
jours disputé. Deux filles de Fa- 
bius Ambustus , patricien , étoient 
mariées , l’une à un tribun mili- 
taire , l’autre à un riche plébéien. 
La dernière , se trouvant un jour 

chez 
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chez sa sœur , et voyant les hon- 
neurs qu’on lui rendoit , comme 
à la femme d’un des premiers ma- 
gistrats , fut saisie duu violent 
chagrin d’ètre confondue dans la 
foule. Elle portoit par tout sa mé- 
lancolie. Son père en voulut sa- 
voir la cause, et lui arrache enfin 
son secret. Vous ni avez mariée , 
lui dit-elle, dans une famille ex- 
clue des honneurs de la républi- 
que ! Quelle différence entre nia 
sœur et moi ! Fabius l’aimoit ten- 
drement : il lui promit que les 
choses lourneroient au gré de ses 
vœux. 

Jamais l’expérience ne prouva : 
mieux que de grands effets peu- Lois je 
vent naître de petites choses. Ce Lumius 
père ne pensa plus qu'aux moyens 
de satisfaire sa fille. Licinius qui sénat, 
l’avoit épousée , et Sextius , jeu- 
ne plébéien d’un mérite supérieur , 
entrèrent dans les vues de Fabius. 

Ayant été faits tribuns du peuple, 
ils proposèrent différentes lois di- 
rectement contraires aux intérêts 
du sénat. Ils vouloient sur-tout 
qu’on abolit le tribunal militaire , 
qu'on rétablit le consulat, et qu’un 
des consuls fui désormais plébéien. 

Tome II. P 
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Pour faire passer cette loi , ils y 
en ajoutèrent deux autres plus 
effrayantes pour les patriciens : la 
première , qu’on retrancheroit du 
principal des dettes tout ce qui 
auroit été payé en intérêts 3 et 
qu’on aoquitteroit le reste en trois 
payemens égaux , d’une année à 
l’autre ; la seconde , qu’aucun ci- 
toyen ne posséderoit plus de cinq 
cents arpens dé terre , et que l’ex- 
cédent se distribueroit aux pau- 
vres qui ne possédoient point de 
fonds. 

Les tri- H e st difficile d’imaginer com- 
posés°en'- k* en ces I o i s inquiétèrent le sénat , 
xre eux. combien elles échauffèrent le peu- 
ple. La discorde se réveille , les 
cabales se multiplient, tout de- 
vient faction et tumulte. Les pa- 
triciens ont recours à la politique: 
ils gagnèrent les autres tribuns , 
qui 3 d'un mot , arrêtent les déli- 
bérations . et empêchent de recueil- 
lir les suffrages. Licinius et Sex- 
tius , tournant les mêmes armes 
contre leurs collègues 3 s’opposent 
à l’élection des magistrats ; et tou- 
jours continués dans leurs charge, 
^Anarchie j| s renouvellent les mêmes oppo- 
ans. Cn ^ citions cinq ans de suite. Ainsi 
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Ton tomba dans une véritable 

anarchie. Une guerre contre Vé- 

litres fit sentir la nécessité d’avoir 

* 

des chefs. Six tribuns militaires 
furent mis alors , comme aupara- 
vant , à la tète de la république. 
Véiitres est assiégée; mais les trou- 
bles renaissent à Rome. 

Tribuns du peuple pour la hui- Liciniu* 
tième fois , Licinius et Sexlius * t . Seî ^ ius 

, - , iii échauffent 

'etoient d autant plus redoutables i e peuple 
au parti contraire , qu’ils faisoient contre le 

J. . . 1 , sénat. 

parfaitement jouer tous les ressorts 
du cœur humain. Ils pressoient 
les nobles par des interrogations , 
auxquelles on ne pouvoit répon- 
dre sans blesser le peuple. « Est-il 
» juste que vous possédiez plus 
« de cincr cents arpens de terre, 

» tandis que la plupart des plé- 
» beïens , réduits à deux arpens, 

» ont à peine assez d’espace pour 
J» se construire une chaumière et 
» un tombeau ? Faut - il que le 
» peuple accablé de dettes lan- 
» guisse éternellement dans les 
» fers , et que chaque maison de 
s) patricien soit une prison ? Les 
» Romains peuvent-ils se croire 
délivrés du joug des rois , tant 
» qu’ils gémiront sous la tyrannie 

P z 
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» des nobles ? et y a-t-il d’autre 
« remède à ces maux, que de 
3 ) nommer consul un plebéïen 
» avec un patricien » ? Le peuple 
saisissoit évidemment ces raisons. 
Les tribuns éloient partagés. Li- 
cinius et Sextius se montroient ré- 
solus de forcer tous les obstacles. 
Dans une position si critique ^ le 
sénat sentit le besoin qu'on avoit 
d’un dictateur ; on nomma Camil- 
le , qui , depuis la délivrance de 
Rome 5 s'étoit signalé par plusieurs 
autres victoires. 

Camille Ce grand homme ne pouvant 
dictateur x*éd uire les tribuns à l’obéissance , 
cinquième abdiqua brusquement la dictature, 
fois. Mais on l’y éleva de nouveau pour 
la cinquième fois, quoiquâgé de 
quatre-vingts ans, parce que les 
Gaulois revenoient attaquer Rome. 
Leurs épées tranchantes maniées 
avec autant d’adresse que de fore©, 
avoient été une des principales 
causes de leur victoire d’x4llia. 
Ilriëfaities Pour les priver de cet avantage 9 
Gaulois. j e dictateur donna aux Romains 
des casques d’acier , fit garnir leurs 
boucliers de lames de fer , et les 
arma de longues javelines propres 
à prévenir les coups depée. Il 
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definies Gaulois 3 reçut les sou- • 
missions -de Vélitres, triompha , 
et fut aux prises avec les tri- 
buns. 

Quelque respect que l’on eut — 1 

pour sa personne , la dictature Ledi; ' ra . 
n’inprimoit plus la même crainte teurînsul- 
ni la même vénération qu’autre- té * Ro ' 
fois. On lavoit rendue trop com- qu’on a- 
mune. Les hommes se faraiüari- J ro j. r f nda 
sent avec les objets quils sont re trop 
accoutumés de voir ; et c’est une £ o ,nmane » 
faute énorme de prodiguer ce qui 
doit être rare pour être utile. 
Comme la place publique étoit 
presque devenue un champ de 
bataille , Sextius et Licinius pous- 
sèrent l’audace jusqu’à faire vio- 
lence au dictateur. Un de leurs 
officiers osa mettre la main sur 
lui. Les patriciens repoussèrent 
l’insolent : Camille marcha au Ca- 
pitole ; il fît vœu de bâtir un temple 
à la Concorde , quand le calme se- 
roit rétabli. 

Enfin le sénat se vit obligé de cor J e n 1 “ c " 
céder au peuple , en lui permet- consulat 
tant d’élire un consul plébéien ; les . 

démarchés des tribuns se rappor- i* on fixe 
toient toutes à ce but : le reste p° ss «- 

n etoit qu un moyen d y parvenir, cents ar - 

P 3 peus. 
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Cependant la loi qui fixoit les 
possessions à cinq cents arpens , 
fut aussi acceptée. Cette loi , qu’il 
étoit presque impossible de met- 
tre en exécution, occasionna dans 
la suite de plus grands troubles. 
Des zélateurs du bien public peu- 
vent devenir des perturbateurs de 
l’état j lorsqu’ils passent les bornes 
de la sagesse , et que par des plans 
chimériques de réforme , ils met- 
tent la confusion et la discorde 
parmi les membres de la société. 
Home en fournira plus d’une , 
preuve. 




CHAPITRE II, 



Les plébéiens admis au consulat. 
— Etablissement de la préture 
et de Védilité curule. — 
res des Campaniens et des La- 
tins , etc. 

Consul O N vit enfin un homme nou- 
pUbéïen. veau 3 le tribun Sextius 3 revêtu 
de la dignité consulaire. Malgré 
les prétentions des nobles , c’étoit 
un bien pour l’état , que le mérite 
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pût élever les plébéiens aux pre- 
miers honneurs. Camille obtint p^ 0 " 
du peuple , comme en échange 5 ture et de 
la création dune nouvelle charge 1,édlllté 
reservee aux seuls patriciens , 
qu’on appela préture. Les consuls , 
souvent occupés à la guerre , ne 
pouvoient plus rendre la justice. 

Le préteur (il n’y en eut qu’un, 
alors ) fut chargé de cette partie 
essentielle du gouvernement. On 
créa aussi deux édiles patriciens 
ou curules , pour avoir soin des 
temples , des théâtres , des jeux , 
des places publiques , des murs de 
la ville , etc. 

Les magistratures curules , (ain- Noblesse 
si nommées , parce qu’elles don- 
noient droit de se faire porter natures 
dans une chaise d’ivoire , ) étoient curules ‘ 
le consulat, la censure, la dicta- ' b 
ture , la préture , et cette nouvelle 
édilité. Elles transmeitoient le ti- 
tre de nobles aux descendans de 
ceux qui les avoient obtenues. 

Ainsi il y eut quelque différence 
entre noble et patricien. La vanité, 
toujours féconde en distinctions , 
distingua aussi les nobles patriciens 
des nobles plébéiens. 

P 4 
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Jeux scé- Une peste , qui enleva Camille» 
ïuthur- homme unique dans la bonne et 
sium, éta- dans la mauvaise fortune , dit 

bus par la m- t • , 

suneisti- lite-Live, troubla entièrement la 
tion, j 0 i e commune. Selon la pente na- 
turelle du genre humain , les es- 
prits consternes se livrèrent à la -, 
superstition; mais la superstition 
n’eut rien alors de farouche. On 
prétend quelle fit instituer les jeux 
scéniques , ou les représentations 
théâtrales 3 comme un moyen de -, 
calmer les dieux. Elle fit renouve- 
ler la cérémonie du lectisternium , 
pratiquée déjà deux fois , qui con- 
sistoit à dresser des lits dans les 
temples , à y placer les statues des 
dieux et des déesses , auxquels on , 
servoit un festin dont les hommes 
profitoient. 

Dictature Tout cela ne délivrant pas de x 

poar en- J a p es te , (JuelcfUeS vieillards pro- 
ciousacré. posèrent comme le meilleur reine- 
de , une ancienne pratique inter- 
rompue depuis long-tems : cetoit 
d’enfoncer solemnellement un clou ' 
dans la muraille du temple de Ju- 
piter Capitolin. Il falloit pour cette 
opération un dictateur. On choisit 
Manlius Impériosus , qui enfonça 
le clou sacré. Les clous servoient 
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autrefois en Etrurie et à Rome 
pour marquer le nombre des an- 
nées , faute de chiffres. Le consul 
les enfoncoit , et'de-là vint sans 
doute l’idée bizarre d’attacher une 
si grande importance à si peu de 
chose. En fait de superstition , 
rien n'est incroyable , sur-tout de 
la part des Romains. 

Manlius 9 aitier et sévère , au- Trait du 
xoit abusé de la dictature 5 si les^j iuJ 
tribuns du peuple ne l’avoient pas pour sau- 
obligé de l’abdicruer peu de tems v ? rson 
apres la ceremonie. Un deux I ae- cusé. 
cusa ensuite de violence envers les 
citoyens , et même à l’égard d’un 
de ses fils j qu’il faisoit travailler 
à la campagne comme un esclave , 
parce qu’il a voit un défaut de lan- 
gue. Ce fils , apprenant l’accusa- 
tion } oublia les mauvais traite- 
mens de son père , se rendit à 
Rome , courut chez le tribun , lui 
mit le poignard sur la gorge , et 
lui arracha un serment de ne point 
poursuivre l’affaire. Le peuple ap- 
prouva 'une action où respiroit la 
tendresse filiale , quoique répré- 
hensible d’ailleurs. 

• Je ne m’arrêterai point à décrire Traite 
le combat du jeune Manlius Tor- 
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ten^ï ff uatus con ^ re un géant gaulois , 
dître P îa- dont il enleva le collier d’or, après 
contés. . l avoir tué à la vue des deux ar- 
mées ; ni un combat pareil de Va* 
lérius Corvus, qu’on suppose avoir 
été secondé par un coibeau per- 
ché sur son casque , ni le miracle 
du gouffre où l'on dit que se pré- 
cipita Curtius , les augurs ayant 
déclaré qu'il se fermeroit quand 
on y auroit jeté ce que Rome avoit. 
de plus précieux,* ni d’autres faits 
de cette espèce , inventés ou em- 
bellis par l’orgueil national. Je me 
hâte d’arriver au tems de la guerre 
punique ; et dans l’intervalle , je 
recueillerai seulement ici ce qui 
peut fournir une matière de ré- 
flexions. 

Consul Des guerres continuelles exer- 
piébcïen cent ] a va ] eur romaine. Génucius , 

les emie- consul plébéïen , se laisse surpren- 
ne- dre par les Herniques ; ses trou- 
pes l’abandonnent ; il est tué. Les 
patriciens alors §e récrient contre 
la nouvelle loi , comme si un gé- 
néral tiré du peuple ne pouvoit 
manquer d’être battu. Cependant 
> Licinius fut élevé pour la secon- 
de fois au consulat , et ne fut point 
battu. 
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* Ses lois l’avoient rendu odieux 

à la noblesse. En les violant lui- propre loi 
rqéme * il s’attira une juste accu- 
sation. Au lieu de cinq cents ar- j*b*, 
pens , il en possédoit plus de mille ; 
mais pour éluder la loi , il avoit 
fait une cession simulée de la moi- 
tié à son fils , après l’avoir éman- 
cipé. Quand il fut hors de charge ; 
on le convainquit de cette frau- 
de , et on le condamna à une 
amende. 

• L’avarice est toujours ingénieuse d Cett t e d ]°‘ 
à se debarrasser des chaînes que é ^ e par 
lui donne le gouvernement. Si la l’avarice, 
communauté des biens n’est pas 
solidement établie comme à Spaiv 
te., il parolt impossible de resser- 

* rer la propriété dans une étroite 
circonférence. Les Romains acqué- 
rant toujours des terres , pouvant 
disposer de leurs biens par testa- 
ment , la loi Licinia devoit tomber 
d’elle-mème. 

Une politique peu éclairée fait Réduction 
des ordonnances, d’où résulte UU j| t luité " 
mal plus grand que celui quelle 
prétend guérir. On fixa l’intérêt 
de l’argent à un pour cent par an ; 
mais ce ne fut qu’un moyen d’ex, 
citer les artifices de l’usure. Dix ans 

R 6 
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après , on diminua encore l’intérêt 
; de la moitié. 

f ^ced'en" -^ ut ^ us * dictateur plébéien , 
îev” le"" ajant défait les Etrusques , les 
consulat patriciens jaloux n’en furent que 
béïerfs^Iis plus ardens à recouvrer leurs an- 
ebtien- ciennes prérogatives. Ils réussirent 
relaie*- à gai der le consulat dans leur corps 
sure. pendant quelques années. Le peu- 

ple se plaignit , les divisions se 
ranimèrent , et il fallut satisfaire 
les plébéiens 3 qui de plus s’ou- 
yrirent l’entrée de la censure. Le 
pouvoir de créer les sénateurs , 
transféré des consuls aux censeurs, 
augmenta considérablement l’auto- 
rité de cette charge. 

— Une guerre violente s’allume en- 
4 ïo. tre ] es roma i ns e t les Samnites. 

Les Catn- _ . , 

panîensse Leux-ei attaquoient et etoient sur 
aux B Ro- P°^ nt subjuguer les Campa- 
mains , niens , peuple mou , dont la ca- 

nk Ur ieur e ^ ,a ^ e 3 cette fameuse Capoue , 
secours trembloit aux approches de l’en- 
çontre les nem i. Les Campaniens implorent 
amnues. | e secours d e Rome. On leur ré- 
pond que la république étant liée 
avec les Samnites par un traité so- 
lemnel , ne peut le rompre en leur 
faveur. Us lèvent cette difficulté en 
se donnant aux Romains. On les 
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reçoit à bras ouverts. On envoie 
des ambassadeurs prier les Sam- 
nites de ne rien entreprendre sur 
ce pays, qui est devenu dépen- 
dant de Rome : en cas que les 
prières fussent mal reçues , les am- 
bassadeurs dévoient prendre le ton 
de menaces. Les Samnites font 
éclater leur indignation en rava- 
geant la Campanie , et les Ro- 
mains leur déclarent aussi-tôt la 
guerre. - 

Elle fut avantageuse au parti le Les troo^ 
plus accoutumé à vaincre. Mais P essec ° r .' 
une triste expenence apprit déjà Capoue. 
que l’austérité de mœurs , si né- 
cessaire à la république * netoit 
point à l’épreuve des plaisirs. Cor- 
rompus par les délices de Capoue, 
les soldats romains firent un com- 
plot pour en chasser les Campa- 
niens et s’emparer de leur pays. 

Le consul Rutilus ayant prévenu 
les effets de ce complot , plusieurs 
mutins marchèrent en armes con- 
tre Rome. Cetoit un attentat inoui. 

On nomma dictateur Valérius Cor- 
vus .* il engagea les séditieux à se • 
soumettre, sans effusion de sang. 

Quant aux Samnites , leurs défai- 
tes les réduisirent à demander 
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la paix , et à renouveler leur ai* - 

liance. 

Révolte Cependant les Latins, vouloienf 
panîenset secouer le joug, ou partager les * 
des Latins premières dignités de Rome. Ils 
se révoltent avec les Campaniens 
et quelques autres. On reprend 
les armes. Les deux consuls a 
Manlius Torquatus et Déeius 
Mus , se signalent dans cette guer- 

Dévoue- r e. Déeius, voyant plier les Ro- 
Déeius. niains , se dévoua aux dieux in- 
' fernaux , se jeta au milieu des 
v Latins , et mourut comme une 
victime qui devoit sauver la patrie. 

Sévérité Manlius a voit condamné à mort 

fiusenvers 80 n P l '°P l ’e fils, pour avoir com- 
son fils, battu sans son ordre. Il remporta 
une victoire complette, que l’on 
peut attribuer à l’enthousiasme 
dont ces exemples animèrent les 
soldats. Plusieurs années après 3 
le fils de Déeius se dévoua com- 
me son père dans la guerre de 
Pyrrhus , avec le même succès 
pour l’armée. 

Le droit Les Latins ayant été enfin sub*- 
cordeaux j L1 g u és 1 I e consul Camille , petit- 
Latins, fils du célèbre dictateur , conseil- 
la de leur accorder le droit de 
cité , pour les attacher à Pétât ^ et 



Digitized by Google 



R O M A I H *: 

augmenter le nombre des citoyens. 
L'unique moyen , dit-il , d’établir 
solidement une domination , est 
de faire en sorte que les peuples 
soumis obéissent avec joie. Cette 
sage politique avoit contribué plus 
que tout le reste à la puissance 
romaine. Le sénat suivit les an- On punît 
ciennes maximes; mais en mettant 
une différence entre les vaincus a 
selon qu’ils parurent plus ou 
moins coupables. Plusieurs villes 
latines obtinrent le droit de cité ; 
quelques-unes perdirent une partie 
de leurs terres , Vélitre fut rasée , 
parce qu’elle avoit été souvent 
rebelle. On dépouilla les Campa- 
niens. On envoya des colonies en 
divers endroits. Rome tira un 
grand avantage de ses dernières 
victoires , qui présageoient la con- 
quête entière de l’Italie. ; 

Privera e , ville des Volsques . Parole 
se révolta quelque temps apres j4 , un Pti , 
et succomba bientôt. Il étoit ques- vemate* 
tion de savoir comment on traite- 
roit les prisonniers. Plusieurs sé- 
nateurs les jugeoient dignes de 
mort. La noble fierté d’un de ces 
Privernates les sauva tous. On lui 
demanda quelle peine lui parois- 
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soient mériter ses concitoyené ? 

' celles que méritent des hommes 
qui se croient dignes de la liberté , 
répondit-i). Mais si Ton vous par- 
donne , ajoute le consul Plautius , 
de quelle manière vous condui- 
rez-vous ? Notre conduite , répli- 
que le prisonnier , dépendra de 
la votre. Si vous nous accordez 
des conditions équitables , nous 
demeurerons constamment Jidel- 
les ; si vous nous en imposez de 
dures et d injurieuses , notre fidé- 
Les Ro • lité sera courte. Les Romains 



wainsl’ad- 
mirent et 
pardon- 
nent aux 
rebelles. 



avoient un fond de grandeur da- 
me. Ils regardèrent comme dignes * 
de leur république ces hommes ja- 
loux de la liberté ; et ils en firent 
des Romains. 



Prétendue Tandis que leur gloire croissoit 
conspira- ainsi avec leur puissance, cent 
femmes soixante et dix femmes , ( quel- 
ctmtre q UC s auteurs en portent le nombre 
maris. jusqu'à trois cents soixante et dix ), 
furent convaincues , disent les his- 



toriens , d’avoir préparé du poi- 
son à leurs maris dans îm tems 



de maladie épidémique, et pré- 
vinrent le supplice en s’empoison- 
nant elles-mêmes. Il n’y avoit pas 
encore de loi contre les empoison- 
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meurs ; tant ce crime étoit peu 
connu. On attribua le complot à 
une espèce de démence : on crut 
que c’étoit un fléau de la colère 
céleste ; on créa un dictateur pour 
attacher le clou au temple du Ca- 
pitole. Tite-Live n’ose certifier un 
fait si peu vraisemblable. A peine 
la ville du monde la plus corrom- 
pue seroit-elle capable d’une pa- 
reille frénésie ; et Rome avoit des 
mœurs. 

Cependant le peuple gémissoit^® 1 ^* 
toujours de la cruauté des créan- d’emprt- 
ciers. Une loi des douze tables *®"? er leS 
leur donnoit le droit de saisir les * 
débiteurs insolvables , et de les 
tenir comme en esclavage jusqu’à 
ce qu'ils eussent acquitté leurs 
dettes par leurs services. Publilius, 
jeune plébéien , s etoit voué à cet 
esclavage pour en délivrer sou 
père. Le créancier layant traité 
indignement , il s’échappa et porta 
ses plaintes au peuple. Alors le 
sénat fit un décret , par lequel il 
étoit défendu de mettre aux fers 
les débiteurs , dont les biens , et 
non la personne , dévoient répon- 
dre de la dette. Les comices con- - 
Armèrent ce réglement précieux 



Digitized by Google 




354 Histoire 
à ia liberté ; mais l’avarice ne le 
respecta pas teujours. 



CHAPITRE III. 

Guerre des Samnites. — Censure 
- d* Appius. — Plébéiens admis 
■ au sacerdoce . 

veuîpuüir Ï JES Samnites avoient repris les 
Fabius armes s et Rome se trouva enga- 
p™ g ée, dans une nouvelle guerre, 
contre ses dont il suffit de rapporter quel- 
•rdres. ques événemens mémorables. Fa- 
bius , général de la cavalerie, les 
défait 3 en l’absence et contre les 
ordres du dictateur Papirius. Ce- 
lui-ci arrive pour le punir , ordon- 
ne aux licteurs de le dépouiller , 
de préparer les verges et les ha- 
ches. L armée s’y oppose. Fabius 
se réfugie à Rome 9 et son père 
appelle au peuple de la sentence 
du dictateur. Papirius harangue 
contre eux ; il insiste sur les lois 
militaires , sur l’autorité inviolable 
du commandement ; il cite les 
exemples de Brutus et de Manlius. 

' Ee peuple n’osant prononcer im- 
plore sa clémence les deux Fabius 
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se jettent à Ses pieds et deman- 
dent grâce. C’étoit le cas où la sé- 
vérité des lois pouvoit etre tem- 
pérée, sans que sa discipline en 
soufîiît. Le sage dictateur usa de 
son pouvoir absolu pour par- 
donner. 

• Tant de victoires dont les R.o - * 
mains se glorifioient 5 leur rendi- [JsRo- 
rent insupportable l'infàmie qu’ils «ainsdà-, 
subirent aux Fourches- Caudmes. aux Four-, 
.On appela ainsi un défilé près dechesCau- 
Caudium , où Pontius, général lesSa £ Q i.; 
des Samnites , les attira par une tes» 
ruse de guerre. Ils s y trouvèrent 
enfermés , comme dans une pin- 
son. Le père de Pontius lui con- 
seilloit , ou de les traiter généreu- 
sement , ou de les massacrer tous. 

Qn prit un mauvais parti, en les 
faisant passer sous le joug , céré- 
monie flétrissante , et les renvoyant 
sur la parole donnée par les con- „ 
suis de finir la guerre. On leur 
laissa donc des forces pour se 



venger. . 

Une rage muette devoroit le Artifice dii 

cœur des soldats ; leur ignominie p ostum ; u ^ 
répandoit dan» toute la ville plus j-* 
de colere que de constei nation. laguetr ^ 
Le sénat déclare que le traite ne^ 
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lie pas le peuple romain 3 ayant 
été fait sans son ordre. Le consul 
Posluinius , qui Favoit conclu 3 
demande à être livré aux Samni- 
tes avec les autres officiers , afin, 
de décharger la république de tout 
engagement. Ce n’est point ici que 
brille cette bonne foi , qu’on at- 
tribue aux Romains. Une féciale 
ayant livré Posthumius , celui-ci 
frappe à dessein le féciale , et s’é- 
crie : Je suis maintenant Samni- 
te , et vous êtes embassadeur de 
Rome , je viens de violer le droit 
des gens : Rome peut noukj'aire 
la guerre. Pontius , justement'in- 
digné d’un tel artifice , refuse de 
rendre les prisonniers qui sont 
entre ses mains. De part et d’au- 
tre 3 on se prépare à la guerre la 
plus sanglante. 

Les Ro* Dans l’espace de plusieurs an- 
nains se nées qu’elle dura , les Samnites 
yengent. C01 j^ nue ]j emeilt battus firent des 

pertes irréparables. Leur général , 
Pontius 5 fut mené en triomphe à 
Rome , les mains liées derrière le 
dos. Loin d’honorer sa valeur 3 
on eut la barbarie de lui faire 
, trancher la tête. Vingt-quatre triom- 
phes remportés sur les ennemis 
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avoient coulé bien du sang. Le 
sénat reçut enfin des propositions 
de paix. Curius Dentatus , consul , Curîus 
moins respectable par son rangP”^£ 
que par ses vertus, devoit régler t ibie. 
les articles. Ce grand homme , vo- 
lontairement pauvre, prenoit son 
repas dans une assiète de bois ; 
lorsque les ambassadeurs samnites 
vinrent le prier de les entendre , 
et lui offrir une grosse somme 
pour le mettre dans leurs intérêts : 

Ma pauvreté , leur' dit-il , vous a , 
sans doute fait espérer de me cor- 
rompre $ mais y aime mieux com- 
mander à ceux qui ont de l’or que 
d’en avoir . Si ces paroles mon- ______ 

trent de l’orgueil , c’est l’orgueil ~~ 
d’une ame noble. On conclut un Traité 
traité d’alliance , dont les condi- d’atUance 

. , T -, avec les 

tiens sont ignorées. La guerre avoit samuites. 
duré quarante neuf ans. 

Plusieurs autres peuples dffta- 
lie, et en particulier les Gaulois d’itaiîe 
Sénonois , établis sur les côtes dè vaincus * 
la mer Adriatique , succombèrent 
vers le même tems sous les for- 
ces des Romains. Les Eques per- 
dirent , en cinquante-cinq jours } 
quarante et une villes , qui n’é- 
toient } sans doute } la plupart que 
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de gros villages. On comptoit alors 
deux cents soixante et treize mille 
citoyens en état de porter les ar- 
mes. Ainsi Rome pouvoit exécu- 
ter de fort grandes entreprises. 

Censure Sous cette époque , il se fit.quel- 
jd’Appius. ques changemens remarquables. 
Appius Claudius, censeur en 441 , 
voulut letre pendant le lustre en- 
tier , quoique son collègue se fût 
retiré après dix-huit mois , comme 
l’ordonnoit la loi Emilia. La cons- 
truction d’un aqueduc de sept 
milles de longueur , et la voie ap- 
pienne poussée jusques à Capoue , 
l’ont rendu célèbre aussi-bien que 
sa censure. Il se montra l'ennemi 



du sénat, pour lequel ses ancé- 
Fils d’af- très avoient eu un zèle violent. Il 
àinsiesé-J admit des fils d affranchis ; abus 
«■*: qûi ne pouvoit subsister. Il distri- 

pfe dans ^na dans toutes les tribus le petit 
toutes les peuple de la ville : c’étoit le rendre 
tnbus * maître des décisions , puisque dès 
lors il formoit la pluralité des suf- 
frages. Fabius , illustre .général , 



étant parvenu à la censure , remé- 
Fabius ré- ^j a bientôt au désordre. Il mit 

duit la po- . 111 

puiaceaux toute la populace dans les quatre 
bus delà * tribus de la ville , dont les voix ne 
yiiie. 3 pouvoient faire pencher la balance. 
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Cette utile reforme lui valut le sur- * 
nom de Maximus , qu’il transmit 
à ses descendans. Ses victoires , 
ses triomphes , ne lui auroient pas 
procuré tant d’honneur : on doit 
avouer aussi qu’une bonne loi pro- 
duit souvent des avantages bien su- 
périeurs à des victoires. 

Les patriciens avoient toujours 
été en possession du sacerdoce ; m i s a u sa- 
prérogative importante chez un cerdocc. 
peuple qu’on menoit par les auspi- 
ces et par les cérémonies de reli- 
gion. Deux tribuns , du même nom 
d’Ogulnius , les attaquèrent sur ce 
point : ils firent créer quatre ponti- 
fes et cinq augures plébéiens. 

Peu d’années auparavant. Fia- Les fastes 
yius , fils d’affranchi , devenu édile ^ u i e e s s 
curule . méprisé des nobles à cause biiées par 

, * . 1 , . . - Flavius ea 

de sa naissance, setoit venge en hainedes 
publiant les fastes et les formules nobles, 
de droit. Les pontifes en faisoient 
un grand mystère , pour maintenir 
leur autoriié; car on ne pouvoit 
savoir que par eux , et les jours où 
il étoit permis de plaider, et les 
formules en usage dans les affaires. 

Ils cherchoient donc à perpétuer 
l’ignorance du public , afin de per- 
pétuer sa dépendance. C'est ce que 
» . 
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> nous avons déjà observé en Asie, 
en Egypte , etc. Cet esprit de corps 
eût été moins vif à Rome , où les 
prêtres étoient réellement plus ci- 
toyens , si la noblesse n’y avoit pas 
regardé le sacerdoce comme une 
partie de ses droits , et comme un 
moyen de les soutenir ou de les 
étendre. 

Nous n'avons recueilli sous 
cette époque, qu’un nombre de 
faits détachés qui fournissent à 
l’instruction. Une méthode diffé- 
rente auroit multiplié les volumes . 
sans utilité. La matière va devenir 
beaucoup plus intéressante ; mais 
la brièveté nous paroitra toujours 
aussi nécessaire que l'attention à 
ne rien omettre d’utile. 



SIXIEME 



Digitized by Google 



Romaine. 



36 l 



SIXIÈME ÉPOQUE. 

G UERRE AVEC PYRRHUS, 
suivie de la guerre Punique. 

j 

Les Romains deviennent redoutables 
hors de l’Italie. 

Depuis l'an de Rome 471 -, jusqu'en 552 , 



CHAPITRE PREMIER. 

Guerre des Tarentins avec les 
Romains. — Pyrrhus vaincu 
en Italie. — Traits particuliers. 

ÏVome , en combattant et subju* 
guant ses voisins , s’élojl frayé une 
route à de plus vastes conquêtes. 
Le tems approchoit où son ambi- 
tion devoil se répandre au-dehoPs. 
Il ne falloit en quelque sorte, 
qu’une étincelle pour allumer ce 
long incendie, qui embrâsa suc- 
cessivement toutes les parties du 
Tome II, Q 
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monde connu. Nous en allons voir 
la naissance et lefe progrès. 

• — Parmi les villes de la grande 

LesTaVen- ^rèce , qui comprenoit les côtes 

tins insui- méridionales de l’Italie , Tarente, 
“• c °l° n ie de Sparte, se distinguoit 
appellent par son opulence , son luxe , ses 
Pyrrhus. pj a î s i rs e t son orgueil. Elle mé- 
prisoit les Romains comme des 
barbares ; elle les haïssoit comme 
de terribles eonquérans. Les Ta- 
rentins ayant insulté quelques na- 
vires de Rome , qui se présentoient 
devant leur port , mirent le comble 
à cet outrage en insultant des am- 
bassadeurs de la république , char- 
gés de leur demander satisfaction. 
Un deux salit même de son urine 
la robe de'Postumius, chef de l’am- 
bassade. Le peuple applaudit avec 
de grands éclats de rire. Riez 
maintenant , s’écria Postumius , 
vous pleurerez bientôt . C'est dans 
votre sang que seront lavées les 
lâches de mon habit. Les (Faren- 
tins étoient dans l’ivresse, quand 
ils commirent cet excès. Us crai- 
gnirent bientôt la vengeance : ils 
demandèrent du secours à Pyr- 
rhus , roi d’Epire , un des plus 
grands guerriers de la Grèce ^ 

% 
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forme à lecole des capitaines d’A- 
lexandre. 

Ce prince aussi ambitieux , aussi Ambition 
brave qu’Alexandre , réduit à un a-Ep ue.° 
petit royaume obscur , ne cher- 
choit qu a se signaler par des entre- 
prises , dont il se proinettoit de 
grands avantages. Le fameux Gy- . Conseils 
neas , son ministre , disciple de Cynéas. 
Démosthène pour l'éloquence , 
profond politique et habile géné- 
ral , lui représenta en vain qu'il 
couroit après uue chimère de bon- 
heur, et qu’il seroit plus heureux 
en jouissant de sa fortune avec sa- 
gesse , qu’en se tourmentant pour 
des conquêtes incertaines et inuti- 
les. Pyrrhus n’écoutoit que sa pas- 
sion dominante. II simaginoit déjà 
être souverain de l’Italie , d’où sa 
domination s’étendroit rapidement 
de tous cotés. Pour mieux cacher 
ses desseins, il affecta de la répu- 
gnance à se rendre aux vœux des 
Tarentins ; il exigea d’aux qu’on le 
retiendroit en Italie le moins de 
tems qu’il seroit possible. 

Bientôt Cynéas arrive à Tarente Pyrrhus 
avec trois mille hommes , et se fait Tarentins 
remettre la citadelle, en attendant à la discir 
l’arrivée du roi. Pyrrhus embarque phnc * 

Q* 
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trois mille chevaux, vingt L élé- 
phans , vingt mille fantassins pe- 
samment * armes 5 et suif de près 
son ministre. Il trouve les Taren- 
tins plonges dans 1 indolence et la 
mollesse, ne pensant qu’à conti- 
nuer leurs plaisirs tandis que I on 
se battroit pour eux. Mais en l’ap- 
pelant, ils s’eloient donnés un maî- 
tre. Tout change par ses ordres : 
les théâtres sont fermés; les fes- 
tins cessent. Ce peuple voluptueux 
est contraint de subir la discipline 
militaire j et se voit incorporé dans 
les troupes épirotes. Plusieurs s’en- 
fuirent ; ils ne pou voient soutenir ; 
même pour Ja défense de leur patrie, 
ni gène, ni travaux. Cetoit un peuple 
de femmes; tant les hommes dégé- 
nèrent au sein du luxe et de l’oi- 



siveté. 

Un trait d’esprit sauva de jeunes 
n pardon- libertins , qui, dans la débauche, 
ne a des avo j ri] t lâché des iniures contre le 

ixnolens# . T1 , -, , , ' , . 

roi. il les manda le lendemain pour 
punir leur insolence. Ayant essuyé 
ses reproches : Vraiment , dit l’un 
des coupables , si le vin ne nous 
eût manqué , nous aurions fait 
pis j nous vous aurions assassiné . 
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Pyrrhus méprisa des propos d’ivro- 
gnes , ouse fit gloire d’en accorder 

Je pardon. . ' * 

î Cependant le consul Lévinus — ~ — 
s’avancoit dans le pays. Les deux B^rsiiie 
armées combattirent avec courage d’Hera- 
à Héraclée. Le prince grec , tropj^ e, R °“ 
reconnoissable par l’éclat de son miinsso.it 
armure, fut exposé aux plus grands valnCJ5, 
périls. Il se déguisa sous d’autres 
armes , sans montrer moins de va- 
leur. Ses éléphans lui procurent la 
victoire. Les Romains n’en a voient 
jamais vu ; ils furent effrayés de 
ces monstrueux animaux , qu’ils 
voyoient chargés de combaltuns ; 
les chevaux effarouchés entraînè- 
rent les cavaliers ; le désordre se 
mit partout , la fuite devint géné- 
rale. On avoit cependant fait un 
tel carnage des ennemis., que Pyr- 
rhus dit , au sujet de sa victoire : 

J e suis perdu , si j’en rapporte en- 
core une pareille. Il 11e laissa pas 
de marcher vers Rome , et s’en 
approcha de sept lieues ; mais il 
se. retira promptement , à l’ap- 
proche de deux aimées consu- 
laires. 

Ou lui envoie des ambassa- 
deurs , pour traiter du rachat ouïS^L 1 

Q 3 
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mire? des C ^ e ^ ec ^ ari g e des prisonniers. Le 

G tees. vertueux Fabricius_, pauvre dans 

les honneurs } étoit de l’ambassade. 
Les offres d’argent que lui fit le 
roi , ne servirent qu à manifester 
son mépris pour les richesses. 
Cyneas lui expliquant un jour les 
P i’i ncipes de la secte épicurienne , 
qu’il professoit : O dieux , s’écria le 
Bornai n ^ puissent nos ennemis 
suture une telle doctrine , tant 



qu'ils nous feront la guerre ! On 
ajoute que Pyrrhus, l’invitant à 
se fixer dans sa cour , où il pro- 
mettoit de le placer au premier 
rang : Je ne vous le conseillerais 
pas , répondit-il ,* car vos sujets 
~ une fois qu'ils m? auraient bien con- 
nu , aimeroient mieux pour leur 
roi que vous. 

Cyndas Ce prince désiroit la paix avec 
p^xàRo* un P eu pl e si difficile à vaincre. Il 
roc. chargea Cyneas de suivre les am- 
bassadeurs de Rome , et de né- 
gocier Paccommodetpent. L’habile 
ministre admira bientôt les Ro- 
mains. Aucun , ni hommes ni 
femmes , ne voulut accepter les 
présens qu’il envoya au nom de 
son maître. Le sénat , après une 
longue délibération , excité par le 
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vieux Appius , fit cette réponse 
mémorable , où I on reconnoît le 
caractère ferme de la république: 

« Que Pyrrhus sorte de d’Italie ; 

» qu’il envoie ensuite demander gent que 
» la paix : mais tant qu’il restera 
» dans le pays , Rome lui fera la talîe. 

» guerre. » Cynéas reçut ordre de 
partir le même jour. En rendant 
compte au prince de son ambas- 
sade , il dit que Rome lui avoit 
paru être un temple $ et le sénat , 
une assemblée de rois. 

Quelque temps après , le méde- a ^ t " t ciu * 
ein de Pyrrhus offrit aux Romains, Pyrrhusie 
dit-on, de l’empoisonner pour dejj^JJJjJ 
i’argent. ( Chose difficile à croire ; cUcm. 
car pouvoit-il espérer à Rome une 
fortune meilleure que dans une 
cour?) Le consul Fabrieius en 
donna généreusement avis au roi, 
et mérita , selon Eu trope-, cet éloge 
de sa part : Il seroit plus facile a& 
détourner le soleil de sa route % 
ue Fabrieius du sentier de la pro - • 
ité et de la justice. Je rapporte 
volontiers ces traits , comme des 
leçons intéressantes de vertu, de 

O . 

cette vertu mâle qui méprise ce 
que les âmes corrompues adorent. 

La critique peut soupçonner de la 
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fiction dans quelques-uns ; mais ils 
s’accordent avec le caractère des 
plus illustres Romains 3 dont la 
grandeur dame avoit certainement 
de quoi atterrer des ennemis vo- 
luptueux , accoutumes aux riches- 

ses et au luxe» 

Las d'une guerre infructueuse , 
P^ r ' h u $ saisissant un prétexte de s’éloigner 
vaincu à de l’Italie , Pyrrhus passe en Sici- 
Bdnevent. t où les Syraeusains I’appeloient 
à leur secours contre les Carthagi- 
nois. Il y réussit d’abord ; il y perd 
ensuite toute espérance. Il revient 
en Italie. Curius Dentatus , qu’il 
attaque près de Bénévenf , rem- 
porte la victoire et le met en fuite.. ; 
Les éléphans n etonnoient plus les 
Romains. En leur lançant des es- 
pèces de dards enflammés , en les, 
perçant à grands coups de piques y 
ils les rendirent furieux ; et celte fu^ 
leur , comme il étoit souvent arri-, 
vé, se tourna contre les maîtres des. 



éléphans. n 

Arts des Le camp de Pyrrhus , où la place 
ampe- de tous les corps de troupes étoit 
marquée dans une seule enceinte ^ 
appri.t aux vainqueurs l’art des catua 
pemeris. Toujours attentifs à imiter 
ce qu’ils trouvoient de bon dans les. 
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pratiques étrangères., iis 'joignaient, 
les ressources du génie à celles de» 
la discipline et .du courage. C’est 
en imitant quon parvient à per*| 
fectionner les bonnes choses , pouE 
en créer ensuite de nouvelles ; -.m 1# 

Pyrrhus abandonna i Italie sixf J afe an- 

, donne li- 

ans apres le coatmeneernepi de 1 a niie,eties 
guerre. Il alla enlever ta Macédoiv^ omainî y 

• ^ y t ■ v-, • •* • dominant. 

ne a Antigone Uonatas^ il porta 
la guerre jusques dans le Pélopon- 
nèse ; et fut tue au siège d’Argos; 
Audacieux , entreprenant niais 
inconsidéré et téméraire , il n etoit 
qu’un illustre aventurier qui devoit 
échouer contre l’inébranlablefcons- 
tance de Rome. Les villes de T<>- 
rente , Crotone , Locres , toute la 
grande Grèce , toute lTfalie 5 pro- 
prement dite , se trouvèrent bien- 
tôt sous la domination romaine ; 
du moins comme peuples alliés' , 
trop foibles pour s’opposer; aux 
desseins de la république. La sé-' 
vérité de la discipline étoit la prin- 
cipale cause de ses progrès. Onên 
vit un nouvel exemple très-mémo- 
rable. ... Excès de 

Rhégio , colonie grecque située JSSjjJ 
à l’extrémité méridionale de Plia- .sèvére- 
• lie } s’étoit mise sous- la protection* 

Q 5 w *‘ 
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des Romains , et avoit reçu une 
garnison de quatre mille hommes. 
Les soldats prirent les mœurs du 
pays : ils se livrèrent aux délices ; 
la volupté leur fit oublier tous les 
«levoirs. Par un complot détesta- 
ble, ils massacrèrent les habitans, 
ils s’emparèrent de tout. La guerre 
de Pyrrhus avoit suspendu la pu-* 
nition de ce crime. Un consul fut en- 
fin chargé de la vengeance publique. 
Il assiégea les rebelles dans Bhé- 
gio , et les força de se rendre , 
après une furieuse -résistance. La 
plupart se firent tuer. On n’en prit 
que trois cents , que le sénat con- 
damna tous au dernier supplice , 
et cjui furent exécutés , malgré l’op- 
position d’un tribun. Sans ces 
exemples de discipline, les Ro- 
mains seroient devenus des bri- 
gands. 

Sévérité La rigidité de la censure ne con- 
de lacen- tribua pas moins au maintien des 
mœurs , sur lesquelles la gloire de 
Rome étoit essentiellement fondée. 
Cornélius £ es censeurs exclurent du sénat 
McluTdu Cornélius Rufinus , parce qu’il 
sénat , a j ossedoit un peu plus de quinze 
savait*!- marcs en vaisselle d’argent. Il avo>t 
M’«v nt > ete dictateur et deux fois .consul. 
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Quoiqu’il eût la réputation, dur* 
homme avide et injuste , Fabriema 
lui-même l’avoit fait parvenir au 
consulat, J* aime mieux , disoit ce 
grand homme , être pillé par un 
consul , qu’emmené prisonnier par 
l’ennemi. Il n’y avoit donc pas 
cette année parmi les candidats 
un bon général qui fut honnête 
homme î 

Croix oit on crue l'incorruptible Pauvreté 
Curius lut accuse , vers le meme 
' tems, d’avoir détourné à son pro- 
fit des sommes sur le butin de la 
guerre ? Pour se justifier , il pro- 
duisit un vase de bois dont il se 
servoit dans les sacrifices , et jura 
que c’étoil-là tout le butin qu’il 
eût fait entrer dans sa maison. 

Après la défaite de Pyrrhus , le 
sénat lui ayant offert cinquante ar- 
pens des terres conquises, il ré- 
pondit qu’il vivoit bien avec sept 
arpens , et qu’il ne se résoudroit 
jamais* à donner un mauvais / 
exemple. 

‘ Un si noble désintéressement 0ésin1ém 
excitoit 1 émulation dans Ja repu- desambas- 
blique. Des ambassadeurs envoyés sadeut * 
en hgypte , pour fane alliance enEgypte, 
avec Ptolémée Philadelphe , qui 

Q 6 
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avoit le premier envoyé une am- 
bassade , rapportèrent die riches 
présens d#ce prince , qu’ils avoient 
reçus malgré eux , et les déposè- 
rent dans Je trésor. Le sénat les 
remercia d’avoir , par leur con- 
duite , rendu les mœurs romaines 
respectables aux nations étrangères. 
Les richesses, à la vérité , étoient 
peu connues , puisque la première 
monnoie d’argent ne fut frappée à 
Rome qu’après'la fuite de Pyr- 
rhus ; mais on a vu que l’or et 
l’argent ne sont pas les seuls ali- 
meiis de l’avarice. 




CHAPITRE II. 



Introduction aux guerres Puni- 
ques. — République de Car- 
thage . — Révolutions de Si- 

O 

cite. 

INFous allons voir un plus grand 
théâtre s’^ouvrir aux armes et à la 
politique romaines. Avant de tra- 
cer le tableau des guerres puni- 
ques, il faut cotinoitre Carthage, 
cette fameuse rivale de Rome, si 
puissante par son commerce et ses 
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richesses , mais déjà parvenue au 
jooint fatal où un excès d’ambition 
ruine les puissances. 

Carthage, fondée par les Tv- Couver; 

. v • 1 .. ncrrent de 

riens environ soixante et dix ans Carthage, 
avant la fondation de Rome , avoit 
un gouvernement mixte , digne 
déloges , sans doute , puisqu'elle 
jouit plus de cinq siècles de la paix 
intérieure et de la liberté civile. 

Deux magistrats annuels , qu’on 
nommoit sujjeles , y rcsscn - nae u nom - 
bloient aux rois de S; atte ou aux ■»"/- 
^consuls romains. Les affaires ini-^ £Ui * 
portantes se décidoient dans le sé- 
nat , si les suffrages étoient unani- 
mes ; sinon elles passaient au peu- 
ple. II y avoit un tribunal de cent s ^ naté 
quatre sénateurs, auquel les gé- 
néraux rendôient compte de leur 
conduite : tribunal trop sevèreq 
car on punissoit mémo de mort les 
mauvais succès, comme si le meil- 
leur général commandoit à la for- 
tune. Cinq de ces juges formoient Tribunal 
un conseil supérieur, tel que ce- de5cin< r* 
lui des éphores , ils nommoient 
aux places vacantes du grand tri- 
bunal. 

Aristote observe deux défauts 
considérables dans la distribution rUtoucrp 
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tique dans des emplois : l’un, cm’on réuiîis- 

ceouver- . , 1 • ■ 1 , 

nement. soit plusieurs charges sur la meme 
tète, ce qui rarement peut s’accor- 
der avec le bien commun ; l'autre, 
que la pauvreté exciuoit des pre- 
Réfle- mières places , ce qui donne trop 

xions sur de considération aux richesses, et 
cet objet. , . , . 

laisse’ trop peu ci émulation au mé- 
rité. Il faut avouer cependant que, 
si les pauvres ne sont pas des Aris- 
tides ou des Fabricitis , les magis- 
tratures pourroient devenir plus 
dangereuses entre leurs mains , 
qu'entre celles de personnes moins 
exposées à la tentation de s'enri- 
chir. D’ailleurs , dans une républi- 
que commerçante , peu de citoyens 
bien élevés sont sans fortune. Le 
malheur de Carthage , c’est que les 
richesses y ayant introduit la cor- 
ruption et irrité l’avarice , tout se 
vendit, quoique lien ne fut pro- 
c prement vénal ; et alors , selon la 
remarque du même philosophe , 
les magistrats ne se firent point 
scrupule de se dédommager de 
leurs avances , aux dépens des par- 
ticuliers et de l’état. 

Vices de Tout occupés de leur commerce, 

.Carthag‘- dédaignant les arts et les sciences 
qui ne couduisoient pas à la for- 
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tune , les Carthaginois étoient four- 
bes , vicieux, cruels. La supersti- 
tion surtout rendit leurs mœurs 
atroces. Ils immoloient à Saturne Sacrifices 
des victimes humaines , quelque- humains ‘ 
fois leurs propres enfans; et les 
. mères , étouffant le cri de la nature , « 
voyaient d'un œil sec ces horribles 
sacrifices. Cest en considérant de 



telles horreurs , que Plutarque ju- 
geoit la superstition plus injurieuse 
à la divinité que l’athéisme. Du 
teins de Xerxès , Gélon , roi de 



Syracuse, ayant défait les Cartha- 
ginois , leur imposa , pour con- 
dition de paix_, d'abolir les sacrifi- 



ces humains ; mais une loi si sa- 



lutaire ne fut observée qu’autant 
qu’on ne put la violer sans risque. 
On consuftoit les devins dans toutes 



les affaires importantes , et la cré- 
dulité çousacroit toutes les er- 



reurs. 

Il paroit que la tempérance étoit Tempé- 
unc vertu des Carthaginois , ou du "he'^u* 
moins qu’ils fexigeoient de ceux magistrats 
dont l’intempérance est ordinaire- ** 
ment plus funeste. Les magistrats 
s’abstenoient de vin , tant cju'ils 
etoient en charge ; les soldais ne 
pouvoieiit en boire tant qu’ils 
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Rëcom- etoient en campagne. Quoique la 

pense nu- . rA 1 D . , 1 

U taire. nation ne lut pas guemere . , et 

quelle employât des troupes mer- 
cenaires , afin d'épargner le sang 
et d’entretenir le commerce des ci- 
toyens , elle avoit une coutume 
propre «à exciter l’ardeur du ser- 
vice. Les gens d<‘ guerre portoient 
autant de bagues qu’ils avoient 
fait de campagnes. Ces bagues 
étoient une distinction glorieuse. 
L’honneur est l’aiguillon des guer- 
riers. 

Puissan- Carthage , toujours unie à Tyr, 
ceetcom- c ]’ ol ^ e }| 0 tiroit son origine, s’étoit 
Carthage, insensiblement elevee , par ses ‘co- 
lonies et par son commerce , au- 
dessus même de cette ville fameuse. 
La Sardaigne , une grande partie de 
la Sicile et de l’Espagne 3 lui étoient 
soumises. Maîtresse de la mer, elle 
recueilloit par tout , sans beaucoup 
de frais , le superflu des différons 
pays, pour le vendre fort cher 
ailleurs. Ne trouvant pas de con- 
currence , elle imposoit facilement 
cette espèce de tribut aux nations. 

Voyage Han 11 071 . un de ses navigateurs* ; . 
dunaviga- ayo j t eu üic l, e f ] e faire le tour de 

non*. * n l’Afrique par le détroit de Gibral- 
tar, Les vivres lui manquèrent dans 
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la foute ; sans quoi il auroit exé- 
cuté , comme les Phéniciens sous 
Néchos , une des plus grandes en- 
treprises qu’aient pu imaginer les 
anciens. Mais en étendant son em- 
pire , Cartilage tendoit à sa ruine ; 
parce que l’esprit de conquête , 
dangereux à tous les peuples, est 
près, que incompatible avec le ré- 
gime et l’intérêt des peuples mar- 
chands. 

: Elle avoit fait plusieurs traités Ancien* 
avec la république Romaine ; le carthagf- 5 
premier sous le consulat de Bru- nois avec 
tus , par lequel on lixoit certaines ^[\ a5 °~ : 
bornes à la navigation . des Ro- 
mains , et les Carthaginois s’enga- 
geoient à ne faire aucun dommage; 
dans le Latium. Ce traité que Po- 
hybe nous a transmis en entier, 
prouve que dès-lors une défiance 
mutuelle selevoit entre les deux 
peuples. Par un second traité , 
conclu l’an 406 de Rome , 348 
avant Jesus-Christ , on étoit con- ' 
venu, entre autres articles , «que 
» les Romains ne pourroient né- -r 
» gocier en Sardaigne ni en Afri- 
V que, excepté à Carthage , où il 
» leur, étoit libre de vendre les 
a* marchandises non prohibée? , 
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» comme les Carthaginois le fe- 
5) roient à Rome ». Conventions 
renouvellées depuis avec quelques 
changemons. Elles supposent du 
côte des Carthaginois une supé- 
riorité de puissance , et du côté 
des Romains assez de force pour 
se faire craindre. L’un et l’autre 

Î ieuple voulut subjuguer la Sicile ; 
'ambition alluma bientôt la guerre. 
Révolu. Avant que d’en faire le récit , di- 
Siciie de sons 1111 nl0t des révolutions de 
la Sicile. 

Denys le Denys le Tyran , devenu maître 
Tyran. ^e Syracuse , soixante ans après 
quelle eut secoué le joug de la 
famille de Gélon , et onze ans 
après quelle eut mis en fuite les 
Athéniens , ( 406 avant notre ère) , 
y avoit établi sa domination par 
ses talens , ses victoires , et ses 
cruautés. Il fut le vainqueur des 
Carthaginois ; il les chassa presque 
entièrement de la Sicile. 

Ses quaiï- ^Sa vanité ridicule de uoële , sa 
ou mau- passion pour les couronnes olym- 
pes* piques, ses rigueurs contre les 
amis de la vérité . sa tyrannie om- 
b»agei:seel souvent impitoyable « 
son irréligion scandaleuse , étoient 
jouîtes à une force de génie et de 
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courage , qui le maintint sur le 
trône trente-huit ans, au milieu 
d’une foule d’ennemis domestiques. 
On voit même dans son histoire 
des preuves de bonté , de modé- 
ration et de justice. Il sembloit né 
pour être un grand roi: l'ambition 
je rendit usurpateur; mais ayant 
rnis sous le joug les Syracusains , 
il les auroit peut-être gouvernés 
avec sagesse , s’ils avoient pu sup- 
porter patiemment le joug. Les cir- 
constances augmentèrent beaucoup 
ses vices : d’autres circonstances 
auroient développé ses vertus. 

Parmi plusieurs traits qu'on rap- 
porte de sa vie , ceux-ci me pa- 
roissent remarquables. Il avoit en-, 
voyé aux carrières ( c’étoit le nom 
de la prison) le philosophe Phi- 
loxène qui avoit osé ne'pas admi- 
rer des vers dont il se glorifioit. 
L’ayant rappelé le lendemain , il 
lut une nouvelle pièce, et lui en 
demanda son sentiment. Philoxène 
se tournant vers les gardes : Qu’on 
me ramène aux carrières , dit-il. 
Le tyran entendit raillerie pour 
cette fois. Ayant besoin d’argent, 
il pilla un temple de Jupiter, et 
enleva un manteau d’or massif dont 



Traits 
remarqua- 
bles de sa 
vie. 
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le dieu éloit orné. Ce manteau 9 
dit-il , est trop lourd en été et trop 
froid en hiver. Il en fît mettre un 
de laine , qui conviendroit à toutes 
les saisons. Malheureux dans sa 
fortune, il ne vouloit pour bar* 
biers que ses filles ; et craignant 
même entre leurs mains les ciseaux 
et le rasoir , il leur apprit à lui 
brûler le poil avec des coquilles 
de noix. 



Denys 
le Jeune. 



Denys le Jeune, son fils, lui 
succéda sans obstacle. Ce prince 
mou, voluptueux , se livra d'abord 
aux séductions de la graudeur, et 



parut ne régner que pour s’enivrer 
de plaisirs. Mais Dion son beau 
frère, le plus sage des Syracusains , 
lui ayant persuadé d'attirer le fa- 
Platon àtneux Platon à la cour ; l’étude , la 
la cour, philosophie , les mœurs y entrèrent 
avec ce philosophe. Syracuse au- 
roit eu un bon prince, si les cour- 
tisans avoient pu goûter la réforme. 
Dion per- J| s forgèrent des impostures contre 
s cm * Dion , et le firent exiler. Platon 



le suivit de près. Vous allez bien 
me dénigrer avec vos philosophes , 
Iqi dit le prince en le congédiaqt. , 
Dieu \ nous préserve , répondit-il , . 
de manquer tellement de matière 
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d V académie 5 que nous soyons 
dans le cas de penser à vous ! 

Bientôt les injustices les plus crian- 
tes mirent le comble à la disgrâ- 
ce de Dion. Ses biens furent ven- 
dus , et sa femme donnée à un 
autre. 

La Sicile , opprimée comme lui , Nouvel* 
réclama son secours contre le ty- {*^5®’ 
ran. Il résolut, malgré les conseils 
de Platon cjui désapprouvoit cette 
entreprise , de venger sa patrie 
et lui-mëme par une révolution 
éclatante. Il délivra en effet Sy- 
racuse , et la gouverna quelque 
tems avec sagesse; mais le peu- 
ple ingrat , que blessoit la sévérité 
de ses mœurs , oublia tout-à-coup 
ses services , un perfide ami l’as- 
sassina , et Denys remonta sur 
le trône , dix ans après en être 
’ tombé. 

Comme Syracuse étoit origi- T iniol < ?on 

J . - „ P vient se- 

naïvement une colonie de Corin- courir Sy-, 
the , elle implora le secours des raCuse * 
Corinthiens. On lui envoya Ti- . 
moléon avec des troupes. Ce fa- 
meux général avoit fait tuer au- 
trefois son propre frère , devenu • 
le tyran de sa patrie. Le chagrin 
ou le remords Tavoit ensuite dé- 
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cidé à la retraite , et il y vivoit de- 
puis vingt ans. lise rend aux vœux 
publics. Il triomphe en Sicile de 
tous les ennemis de Syracuse. Il 
y établit de bonnes lois sur la 
base de la liberté. Des envieux 



Fin de 

Den ys. 



osèrent néanmoins se porter pour 
ses accusateurs. Sa réponse à leurs 
calomnies fut , gu il remcrcioit les 
dieux de ce gu enfin on jouis s oit 
à Syracuse de la liberté de tout 
dire , liberté inconnue sous les ty- 
rans , mais gui devoit être conte- 
nue dans de justes bornes. Après 
avoir consommé son grand ouvra- 
ge, il se dépouilla volontairement 
de l’autorité , pour finir ses jolirs 
en sage au milieu du peuple dont 
il étoit le libérateur , et dont il 
emporta au tombeau l’admiration 
ou les regrets. 

Denys , relégué à Corinthe , y 
vécut dans la misère , et exerça , 
dit-on , le métier de maître d’école. 



Les Spartiates crurent épouvanter 
Philippe par son exemple , en ré- 
pondant ces deux mois à une lettre 



menaçante qu’il venoit de leur 
. écrire : Denys à Corinthe. 

«le, autre La Sicile ne jouit pas long-tems 

S/racuie. Alerté et de ^ P a ^ > Çl ue 
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^Timoléon lui avoit rendues. Aga- 
thocle , contemporain d’Alexan- 
dre,, se rendit maître de Syracuse, 
par le moyen des Carthaginois , 
et se brouilla ensuite avec eux. 
Assiégé dans Syracuse, il osa por- 
ter la guerre en Afrique ; il battit 
les troupes de Carthage , essuya 
ensuite un revers , abandonna lâ- 
chement son armée , et mourut de 
poison. 

Syracuse , assiégée de nouveau 
par les Carthaginois , eut recours à 
Pyrrhus , qui faisoit la guerre en 
Italie. Ce prince alla combattre 
' pour elle : après de grands succès , 

- il fut obligé de reyen ir sur ses pas. 
Il s’écria en quittant la Sicile : Le 
beau champ de bataille que nous 
laissons aux Carthaginois et aux 
Romains ! Les Syracusains choi- 
sirent pour roi Hiéron. C’est alors 
que commencèrent les guerres 
Puniques , auxquelles la politique 
ambitieuse de Rome donna nais- 
sance , plutôt que la nécessité et la 
justice. 




\ 



Sa mort; 



Les Sy- 
racusains 
appellent 
Pyrrhus 
contre les 
Carthagi- 
nois. 



Ilschoisiî- 
sent pour 
roi Hiéron 
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CHAPITRE III. 



Première guerre Punique , et ses 
suites . 



lcPro- 1-J E S Mamertins , sortis rie la 
nains por- Campanie , s’étoient empares de 
temcntïa" Messine par un attentat semblable 
guerre en à celui de la garnison romaine de 
iiciie. Phégio , cpi'on avoit punie sévère- 
ment , comme nous l’avons raconté. 
Hiéron les attaqua ; Carthage les 
secourut. Mais craignant les entre- 
prises des Carthaginois 3 autant que 
celles du roi de Syracuse, ils se mi- 
rent sons la protection des Ro- 
mains. L’honneur ne permettoit 
point ail sénat de se déclarer pour 
eux. Le peuple , moins délicat sur 
les bienséances , vouloit une guerre 
dont il se promettoit beaucoup d’a- 
vantages. On prit les armes. Le 
consul Appius Claudius passa le 
détroit avec une petite flotte , battit 
Hiéron et les Carthaginois qui s’é- 
toient ligués ensemble 5 laissa gar- 
nison à Messine , et revint d’autant 
plus couvert de gloire, que les Ro- 
mains jusqu’alors n’ayoient point 

essayé 
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essaye leurs armes hors du conti- 
nent. 

Hiéron , soit prudence , soit foi- , Hifron 
hlesse , ht un traite avec home , eux. 
afin de sauver ses états. Les Car- 
thaginois étoient maîtres d’une 
grande partie des côtes et des villes 
maritimes ; mais avec les secours 
des Syracusains , on pouvoit les en 
chasser. 

Agrigente, ville fameuse, fut — = 

prise après un long siège , et les en- nf^ r J ent 
rremis lurent défaits dans unegran- une man- 
de bataille. Ces succès donnant ^ b ^ >rnu * 
aux Romains de nouvelles espéran- 
ces , ils étendent leurs vues : ils 
sentent la nécessité d’une marine 
ils entreprennent de la créer; car 
ils n’avoient jamais eu de flotte 
digne de ce nom , et leurs bâti- 
mens étoient des barques plutôt 
que des vaisseaux. Une galère car- 
thaginoise , échouée sur les côtes 
d’Italie , leur sert de modèle. On 
travaille avec tant d'ardeur , qu’en 
cÊeux mois , selon Polybe , on équi- 
pe cent galères à cinq rames , et 
vingt à trois rangs. Les rameurs 
avoient été exercés au bord de la 
mer , assis sur des bancs , comme 
Tome II. B. 
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s’ils eussent manœuvré à la chiour* 
me. Cependant les galères et la ma- 
nœuvre des Romains ne pouvoient 
égaler en naissant celles d’un peu- 
ple qui tenoit l’empire de la mer. 
Pour avoir la supériorité , il falloit 
trouver le moyen de combattre de 
pied ferme sur les Ilots , et de ren- 
dre inutile aux Carthaginois leur 
adresse et leur science maritime. 
Que ne trouve pas le génie excité 
par de grands motifs ? 
victoire Le consul Duilius Ht donc ajou- 
r^vaie du ter à chaque galère x une machine , 

connu i ' 1 7 ° - i 

Duilius. appelée corbeau ^ qui tombant sur 
un vaisseau ennemi , devoit l’ac- 
crocher et former une espèce de 
pont pour l’abordage. Cette inven- 
tion eut tout le succès possible. Il 
battit les Carthaginois , leur tua 
sept mille hommes, fit sept mille 
prisonniers , coula à fond treize 
galères , en prit quatre-vingt. Ja- 
mais victoire n’avoit été si agréable 
aux Romains. Duilius jouit toute 
sa vie d’un honneur extraordi- 
naire : quand il revenoit le soir de 
souper en ville , il étoit précédé 
d’un flambeau et d’un joueur d’ins- 
trument. 



Autres 

succès. 



Ko peu d’années, les traits hé- 
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roïques et les victoires se succèdent 
presque sans interruption. Ou enlè- 
ve îa Corse et la Sardaigne aux enne- 
mis. Calpurnius , tribun légion- Traithé- 
naire , sauva l'armée en Sicile par £ 01 5 u u e t ^ e 
une action semblable à celle de a * us . 
Léonidas contre les Perses. Ses 
trois cents compagnons périssent ; 
il échappé seul, couvert de bles- 
sures , et une couronne de gazon 
suffit pour sa récompense. La ba- 
taille dEcnome, gagnée par les 
B omains qui prirent plus desoixan- 
te galères, les mit en état d attaquer 
l’Afrique. 

Régulus , un des consuls victo- Rrfgulu» 
rieux , y porte la guerre , et à la 
fin de son consulat, reçoit ordre la victoire 
de la continuer en qualité de pro- dEcnomc * 
consul. Il se plaint alors ; il deman- 
de un successeur, alléguant pour 
raison qu’un voleur a enlevé ses 
instrumens de labourage , et que 
s’il ne va pas faire cultiver son petit 
champ, il risque de mourir de faim 
avec sa famille. Le sénat ordonne 
que le champ de Régulus sera cul- 
tivé , et sa famille entretenue aux 
frais du public. Le peuple romain , 
dit Sénècjue, devient son fermier. 

Ainsi la pauvreté relève encore la 

R z 
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gloire des généraux. Mais il est 
difficile de croire que Régulus n’eût 
pas quelque autre motif secret pour 
demander son rappel. Une simple 
exposition du besoin lui auroit pro- 
curé , sans doute , le meme secours. 
Peut-être soupiroit-il après le triom- 
phe , dont un revers de fortune 
pouvoit le frustrer. La suite des 
faits autorise cette conjecture. 
S’étant avancé jusqu’aux portes 
HéJûiuj de Carthage , et voulant finir la 
\ai'cu par guerre , Régulus offre à l’ennemi 
tt ail pàr P j» des conditions de paix si révol- 
t-uie. tantes , qu’on les rejette malgré la 
terreur généra! q._ 11 faut savoir 
vaincre ou se soumettre au vain- 
queur , avoit-il dit. La honte et 
le désespoir ranime le courage des 
vaincus. Des Grecs auxiliaires , • 
à la solde des Carthaginois , arri- * • 
vent dans une circonstance si cri- 
tique. Le Lacédémonien Xantippe 
forme les troupes , leur enseigne 
l’art militaire, les accoutume à la 
discipline , les remplit d’ardeur et 
de confiance. Il attaque Régulus , 
qui , se croyant invincible , ne 
prenoit aucune précaution : les Ro- 
mains sont défaits , et leur général 
est prisonnier. Exemple très-pro- 
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pre , selon la réflexion de Polybe , 

-à nous rendre moins confians et 
- plus sages. Apprennons par l’ex- 
pé rience des fautes , des malheurs 
d’autrui , à éviter et ces fautes et 
ees malheurs. C’est le fruit pré- 
cieux de la lecture. Xantippe avoit 
sauvé les Carthaginois : il crai- 
gnit leur jalousie ; il se retira se- 
• crètement. 

Rome redouble ses efforts , équi- Les Ro * 

-, , , . , 1 mawi<con- 

pe des galeres en grand nombre , tinusm u 
et continue avec ardeur une guer- r ,erre 
re , dont les premiers succès ne ^ur.* " 
pouvoient être effacés. Les tempê- 
tes et les naufrages détruisent la 
flotte. On renonce à l’empire de 
la mer. On éprouve ensuite qu'il 
donne trop de supériorité à l’en- 
nemi , et l’on se hâte d’équiper 
une nouvelle flotte. Avant qu’elle 
fût en état, le proconsul Métellus 
remporta près de Panorme ( Pa- 
ïenne ) une victoire complette. 

Six vingts éléphans servirent d’or- 
nement à son triomphe. Ce fut 
un spectacle nouveau pour les 
Romains. 

Enfin la flotte part, et va met- pin Goi- 
tre le siège devant Lilybée la plus d - 
forte place que les Carthaginois f e ion il ’ 
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plupart eussent en Sicile. C’est alors qu’ils 
riens. envoyèrent des ambassadeurs pro- 
poser l’échange des prisonniers. 
S’il faut en croire la foule des his- 
toriens , malgré le silence de Po- 
lybe ; Régulus qu’on avoit joint 
aux ambassadeurs , persuada de ne 
point faire cet échange , et retour- 
na subir à Carthage le supplice le 
plus affreux. Les Romains, pour 
venger sa mort, livrèrent les prin- 
cipaux prisonniers à la fureur de 
sa femme et de ses enfans , qui 
ne se montrèrent pas moins bar- 
bares que les Carthaginois. Il est 
certain qu’on mëloit de la férocité 
à la vertu îitéme. 

! 1 " — -i i Pendant neuf ans , que dura le 

4 o S . siège de Lilybée , les deux peuples 
Rata iiede déployèrent toutes leurs ressour- 
oùiSRVces. Claudius Pulcher , consul or- 
mainsper- gueilleux et imprudent, attaqua 
flatte. la Hotte des Carthaginois au port 
de Drépane, et perdit celle de 
Rome, qui fut détruite par .Adher- 
bal. On raconte qu’avant la batail- 
le , apprenant que les poulets sa- 
crés ne mangeoient point, ce qui 
étoit uu mauvais augure, il les fit 
jeter dans la mer , et dit d’un ton 
moqueur : S’ils ne veulent pas 
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manger , qu’ils boivent. C’en et Oit 
assez pour que la superstition abat- 
tît le courage des Romains. D’au- 
tres malheurs anéantirent la man- 
ne. Seulement quelques armateurs 
équipèrent à leurs dépens des vais- 
seaux , et inquiétèrent l’ennemi par 
leurs courses. Enfin le zèle des ci- 
toyens suppléa au vide du trésor *. 
Chacun, selon ses facultés, con- 
tri b 11 a pour un nouvel armement ; perte ec 
la république , dont les promesses «mpor-^ 
ne trompoient point, s’engagea a v ' ict0 - lrei< 
rembourser un jour les avances. 

Deux cents galères à cinq rangs 
de rames furent bientôt prêtes. 

Le consul Lutatius détruisit la 
flotte d’Hannon ; battit ensuite 
Amilcar-Barcas , père du grand 
Annibal 5 força les Carthaginois 
à demander la paix , et leur en 
dicta impérieusement les condi- 
• tions. 



* L’argent étoit si rare au commence- 
ment du siégé de Lilyhée , qn’un boisseau 
de blé ne coûtoit à Rome qu’un as , la 
dixième partie du deniei' ou de la drach- 
me. On avoit , pour le môme pi'ix , uji 
conge de vin contenant plus de trois pin* 
tes ; douze livres de viande , dix livres 
^’lxuilo d’olive, etc. ( j Plin. /. 17, c. 3 .) 

R 4 ' f 



Digilized by Googli 




3q 2 Histoire 

On stipula que les Carthaginois 
TrViti de ®VRcueroient toute la Sicile ; qu’ils 
paix, payeroient aux Romains dans l’es- 
pace de vingt ans deux mille deux 
cenls talens d’argent, évalues après 
de dix millions de notre monnoie ; 
qu’ils rendroient sans rançon les 
prisonniers et les transfuges ; en- 
fin qu’ils ne feroient point la guér- 
ies Ro- re à Hiéron ni à ses alliés. Le peu- 
tnamsdon- p] e romain ne ratifia ce traité , qu’en 

nent la loi 1 . . , , ... . 1 

arec ri- exigeant de plus mule talens pour 
giieur. ] es frais de ] a guerre , en réduisant 
à dix années le terme du payement 
de l’autre somme , et en obligeant 
les Carthaginois d’abandonner tou- 
tes les îles situées entre la Sicile et 
La sicüe l’Italie. La Sicile, excepté leroyau- 
fée pro- nie de oyraouse , lut declaree pro~ 
xinceio- vince des 'Romains. On donna ce 
raa,ne ' nom aux pays conquis hors d Ita- 
lie : on y en voy oit .chaque année 
un préteur et un questeur, le pre- 
mier, pour juger les causes civi- 
les , le second, pour percevoir les 
tributs. 

Combien Ainsi , après vingt- quatre ans de 
les R°- guerre non interrompue, sans ri- 
avoiearde chesses } sans expenence dans la 

té dansb» mar * ne j ^ es Romains 3 qui avoient 
* perdu sept cents galères 3 firent la 
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loi à cette opulente Carthage , dont 
les pertes étoient moins considéra- 
bles et les ressources infiniment 
plus étendues. Une fermeté inflexi- 
ble dans les résolutions , une pas-, 
sion invincible pour la gloire et 
pour les conquêtes , l'habitude con- 
tinuelle des combats et l’exacte sé- 
vérité de la discipliue , fixèrent la 
fortune du côté de Rome. Un peu- 
ple uniquement guerrier devoit 
remporter sur un peuple qui ne 
faisoit la guerre que pour le com- 



merce. 

D'ailleurs , les Carthaginois en *K ri ‘-' f ueu . r 
crucifiant leurs generaux quand ils pliner.ms 
avoient été vaincus, inspiroientP* roit f J ue 

Î i i . if ' 1 1 • ducour^e 

)Ius de terreur que d émulation : 
es Romains n’inspiroient que du 
courage , en punissant la désobéis- 



sance et la lâcheté , en dégradant 
quiconque avoit manqué à son de- 
voir , en dédaignant de racheter 
les prisonniers ; sans faire un crime 
des événemens malheureux dont 



personne n’est exempt. Quatre 
cents jeunes chevaliers comman- 
dés pour des travaux pressants et 
indispensables ? avoient refusé d’o- 
béir. Ils furent privés de leurs 
chevaux par le jugement des eeu- 
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seurs ; mais ce netoient pas des 
sujets perdus pour la république : 
ils pouvoient effacer leur honte ^ 
ils pouvoient se relever ; une puni- 
tion salutaire ne servoit qu'à rani- 
mer le sentiment du devoir. En un 
mot y Rome avec beaucoup d am- 
bition , avoit d’excellens soldats ^ 
elle tendoit sans relâche au but de 
sa politique , à l'agrandissement , 
et ses consuls étoient d'autant plus 
ardens à bien faire , qu'ils avoient 
moins de tems pour commander. 
C’est par-là sur-tout quelle vain- 
quit les nations. A la fin de la pre- 
mière guerre Punique, on trouva 
le nombre des citoyens considéra- 
blement diminué. 

— Lts troupes de Carthage ^ com- 
Rcvéïte posées d’Africains mercenaires , 
enSardai- loin de la servir avec celte ardeur 
fesC a'uha- f l nc donne l’amour de la patrie , 
ginois. étoient disposées à la révolte pour 
leurs propres intérêts. On voulut 
les renvoyer et diminuer leur paye. 
Ce fut le signal d une terrible sé- 
dition. La ville auroit été prise et 
saccagée , si elle n’avoit pas eu un 
défenseur tel qu’Amiloar. Les mer- 
cenaires s’emparent de la Sardai- 
gne 3 et l’offrent aux Romains. 
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Ceux-ci, après avoir rejeté leur’ 
orne , saisissent un pretexte de S ’empa. 
prendre cette île , parce qu’ils la re " t e ^ , 
trouvent à leur bienséance. Ils or- ma i 5 ré la 
donnent aux Carthaginois d’y re- P aix * 
noncer ; les obligent à payer les 
frais de l’armement, par lequel ils 
venoîent de s’en rendre maîtres. 

- Carthage céda , ne pouvant encore 



i 



se venger. 

Une paix générale fit fermer le Temple 
temple de Janus , qui avoit tou* ferlé™* 
jours été ouvert depuis Numa. On 
Je rouvrit peu de mois apres ; il 
ne fut refermé que par Auguste. 

La guerre étoit l’élément des Ro- 
mains. Et la plupart des auteurs 
vantent leur humanité et leur 
justice î 

Us envoyèrent une ambassade—- "' - 

«y 

en Ulyrie , pour demander répa- c 0 l' r es 
ration des torts que les corsaires des niy- 
illyriens avoient faits à quelques nens ’ 
marchands. Teuta , reine de .ee 
pays , répondit quelle ne feroit 
point attaquer les Romains par des 
pirates; mais que la coutume ne- 
toit pas d’interdire les courses aux 
particuliers. Chez jious , réplique 
fièrement le plus jeune des ambas- 
sadeurs-, le tort fuit' à un citoyen^ • 

R6 
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est vengé par la république ; nous 
vous obligerons bien de réjormer 
vos coutumes. Irritée de cette in- 
sulte , Teuta fait tuer les ambas- 
Romese S adeurs. Les Romains soumettent 
fîtîjrrie* l’Iïlyrie , et saisissent l’occasion de 
est sou- se montrer aux yeux de la Grèce. 
^LesRo- Athènes , Corinthe les admettent 
mains ho- à leurs jeux et à leurs mystères , 
C°recc. £n ne prévoyant pas qu’un jour elles 
deviendroient esclaves de ce peu- 
ple auparavant inconnu. 

Guerre Cependant les Gaulois faisoient 
«>ntre tes des préparatifs contre Rome , qui 
«i’JtalTc. | les avoit offensés en distribuant les 
terres des Sénonois. O 11 consulta 
les pontifes sur les moyens de se 
garantir de l’orage, et en consé- 
quence de leur réponse, on enterra 
deux Gaulois tout vivans. La su- 
perstition sembloit ordonner par- 
tout le meurtre , en l’honneur de 
la divinité qui le défend et le pu- 
nit. Celte barbarie rendit les Gau- 
lois plus furieux. Iis battirent en 
Etrurie une année considérable; 
mais combattant à demi-nus , ils 
furent défaits dans plusieurs batail- 
les. Les Romains , en 53o , passent 
le Pô pour la première fois. I's 
prennent Milan , capitale de l'In- 
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subrié; ils se rendent maîtres de La £ auIe 
la Ligurie , et font de ces deux pays ÎJduftî « 
une province sous le nom de Gaule province » 
cisalpine. Une colonie s’établit à 
Crémone, une autre à Plaisance. 

L’Istrie , flllyrie , sont ensuite sub- 
juguées. Je ne fais qu’indiquer ces 
événemens : la seconde guerre pu- 
nique nous en offre de plus consi- 
dérables. 







CHAPITRE IV. 



Seconde guerre Punique , jusqu à 
la bataille de Cannes. 

Les Carthaginois s’étoient bien- (les pr °? rès 
tôt dédommagés de leurs pertes , thaginois 
par de nouvelles conquêtes en Es- en Espa* 
pagne. Amilcar y avoit porte lax m iicaret 
guerre ; après avoir fait jurer à son Asdrubai, 
fils Annibal une haine irréconci- 
liable pour les Romains. Dans l’es- 
pace de neuf ans , il avoit beau- 
coup étendu la domination de Car- 
thage en ce pays , d où elle tiroit 
d’immenses trésors. Asdrubal son 
gendre lui succéda au commande- 
ment j suivit ses traces fonda 
Carthagène , et augmenta une 



1 
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puissance , dont les progrès ne 
pou voient manquer d'inquiéter* 
Borne. Se voyant menacée par les 
Gaulois, Rome } employa les né- 
gociations avec sa dangereuse ri- 
vale , qui craignoit aussi le renou- 
vellement de la guerre. On convint 
. que tes Carthaginois ne passeroient 
pas l’Ebre , et que Sagonte, ville 
considérable alliée des Romains 3 
demeureroit libre et indépendante. 
Annîbai J1 étoit impossible que la paix 
danTên* subsistât long-tems entre deux na- 
Espagne. tions si ambitieuses, avec des in- 
térêts si contraires. Asdrubal na- 
turellement pacifique observa le 
traité ; mais il avoit demandé et 
obtenu qu'on lui envoyât le jeune 
Annibal. Il mourut; Annibal fut 
son successeur , et ne respirant 
que la guerre . implacable ennemi 
de Rome , se livra bientôt aux vas- 
tes projets de son génie et de sa 
Son ca- passion. Agé d'environ vingt- six 
tactèic. ans 9 i| joignoil déjà la prudence à 
l'héroïsme. Les soldats l’adoroient , 
parce qu’il étoit en même tems leur 
modèle et leur bienfaiteur. Sobre , 
vigilant , infatigable , endurci à 
tous les travaux , ne donnant au 
sommeil que le tems qu’il pouvoir 
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respirer après les affaires, dormant 
quelquefois sur la dure au milieu 
des sentinelles , il récompensoit 
libéralement dans les autres les 
actions et les vertus militaires , 
dont il sembloit faire lui-même ses 
délices; et, pour le malheur des 
Romains , il possédoit les lalens 
d’un politique artificieux , au 
même degré que ceux d’un général 
accompli. 

Quoique la faction Barcine , dont ~ “ 

son père avoit été le .chef, domi- iiassiège 
mit à Carthage et fût déclarée pour «prend 

, - J Saeonte , 

Ja guerre ; comme l autre parti pou- a iiié e de 
voit l'emporter un jour , Anniba! Rom «* 
ne voulut rien entreprendre sans 
l’aveu de la république. -En se plai- 
gnant des Sagontins par ses émis- 
saires , en rendant 1rs romains sus- 
pects et odieux , il se fil donner un 
plein pouvoir d’agir à l'égard de 
Sagonte , comme il le jugeroit con- 
venable pour les intérêts de Car- 
thage. Sagonte assiégée implore le 
secours des romains. Ceux-ci en- 
voient à Carthage des ambassa- 
deurs , dont les remontrances ne 
produisent aucun effet. Après sept 
mois de siège , -les Sagontins, pri- 
vés de secours , réduits aux der- 
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nières extrémités, brûlent ce quiîg 
ont de plus précieux , mettent le 
feu aux maisons , et y périssent la 
, plupart «avec leurs femmes et leurs 
enfans. Tout le reste est passé au fil 
de l’épée. 

mains *é- Rome se reprocha vivement de 
ciarent la n’avoir pas secouru des alliés si 
èwtha/e. fidèles e * si utiles. Elle se prépara 
aussi tôt à la guerre , et envoya une 
nouvelle ambassade demander rai- 
son d'une entreprise contraire aux 
traités et au droit des gens. Loin, 
de livrer Annibal 3 comme l’exi- 
geoient les romains, on prétendit 
justifier par leur propre exemple 
le siège de Sagonte. Fabius 3 chef 
de l'ambassade, sans entrer dans 
ces discussions superflues , faisant 
un pli à sa robe : Je porte ici la 
paix ou la guerre , dit-il fièrement ; 
choisissez. Le chef du sénat , d’un 
ton aussi fier } lui déclara qu'il-pou- 
voit choisir lui -meme, Prenez 
donc la guerre , répliqua Fabius. 
La faction barcine la désiroit ; on 
l’accepta volontiers. 

Examen C’est une grande question de 
ti”]T°se- S polit'q 116 » de savoir si celte guerre 
conde étoit juste ou non. Le dernier traité 
îunTue portoit expressément que les Car? 
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tliaginois n’attaqueroient point Sa- 
gonte , et ils avoient violé leur con- 
vention suree point.Mais 1 invasion 
de la Sardaigne et de la Corse par 
les romains , le nouveau tribut 
qu’ils avoient imposé à Carthage 
après la conclusion de la paix 3 
n’ctoient pas des entreprises moins 
odieuses. Comme le traité conclu 
avec Asdrubal n’avoit eu d’autre 
acquiescement , de la république 
carthaginoise , qu’un silence de 
plusieurs années, on ne manquoit 
pas de prétexte pour en éluder 
l’observation. De part et d’autre , 
nous trouvons de l'injustice 3 de 
la violence , de l’aigreur , et une 
jalousie ambitieuse 3 qui n’attend 
cjue des conjonctures favorables. 

I,a voix de l equité , les règles de _ 
3a bonne foi , ont peu ®de force 
quand les passions gouvernent. 
Aussi la guerre en apparence la 
plus juste est-elle presque toujours 
condamnable dans son principe. 
Rome semble avoir droit de ven- 



ger Sagonte ; mais Rome voüloit 
sur -tout abaisser et dépouiller 



Carthage. 

Plaignons le genre humain , tant 
que la morale ne dirigera point la 



Trop peu 
de morale 
en politi- 
que. 
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politique universelle. Alors les trai- 
tés mêmes seront un lien fragile. 
Alors les étals , toujours en garde 
et en défiance les uns à l’égard 
des autres , seront ennemis sous 
les dehors de l’amitié ; et comme 
la première des lois naturelles obli- 
ge de veiller à sa propre conser- 
vation , il arrivera quelquefois que 
les horreurs de la guerre puissent 
être justifiées , par la nécessité 
seule de prévenir des attaques 
certaines , dont il ny auroit pas 
d’autre moyen de se défendre. 
Rome sol- Des ambassadeurs romains 5 qui 
va'mies parcoururent l’Espagne et la Gaule 
Espagnols pour attirer les peuples dans leur 
et lesGau- q- ance „ trouvèrent de fortes 

lois a la , .J , , , v 

secourir, préventions contre la république. 
Gu leur dit en Espagne , que la 
ruine de Sagonte n’inspiroit pas 
le désir d’avoir de semblables al- 
liés. On trouva fort ridicule dans 
la Gaule , qu’après avoir tant mal- 
traité les Gaulois , ils vinssent pro- 
poser une guerre pour la défense 
de Rome. La république se trouva 
donc réduite à ses propres forces. 
Elles etoient considérables. Outre 
six légions , qui faisoient en tout 
Vingt -quatre mille fantassins et 



D 
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dix-huit cents chevaux , il y eut un 
corps de quarante-huit mille hom- 
mes des autres peuples d'Italie , 
et une flotte de deux cents qua- 
rante voiles. Les deux consuls ti- 
.rèrent au sort leurs départemens ; 
Sempronius eut l’Afrique, et Pu- 
hlius Scipion devoit combattre en 
Espagne. 

. Cependant Annibal , ayant en Prépara- 
main le commandement des ar-. 
mees , et le pouvoir le iaire ce la guerre 
qu'il jugeroit à propos , sans être d i£ahe * 
resserré comme les consuls par les 
limites du tems , se préparoit à 
porter la guerre en Italie. Jamais 
entreprise audacieuse , pour ne pas 
dire téméraire , ne fut concertée ni 
avec plus de courage , ni avec plus 
de prudence. Il prit les meilleures 
mesures pour la sûreté de l'état ; 
il s’informa exactement des obsta- 
cles qu’il renconlreroit en chemin ; 
il se concilia une grande partie des 
Gaulois par ses bontés et ses lar- 
gesses; il se rendit maître du cœur 
des soldats. Nul danger ne l’ef- 
frayoit , parce qu’il avoit tout pré- 
vu ; et quoiqu’il dût en trouver 
par-tout de terribles , s’étant as- 
suré qu'il pouyoit les vaincre , il 
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partit avec la confiance d’un vrai 
héros. 

Le passage de l’Ebre et des Py- 

ii 3 passe r cnees 3 par où il débuta glorieu- 

!nai A !é7es sement » n’est rien en comparaison 
piu S S gran!de celui du Rhône et des Alpes, 
des diffi- A la nouvelle de sa marche , Sci- 
cuités. pj on s ’e!oit rendu en diligence près 
de Marseille , pour le combattre 
dans la Gaule. Mais trompé par la 
promptitude d’Annibal . il ne put 
Je joindre , ni l’empècher de pas- 
ser le Rhône. La rapidité de ce 
fleuve 5 les Gaulois qui en défen- 
doient l’antre rivage , rien n’arrète 
Annibal. Il sauve meme ses élé- 
phans. Arrivé aux pieds des Alpes 
dans le mois d’octobre , il les trouve 
couvertes de glace et de neige * gar- 
dées par des montagnards féroces 
qui peuvent accabler ses troupes 
à coups de pierres. Il les franchit 
en quinze jours , avec des peines 
infinies , et arrive enfin dans le 
beau pays qu’il proposoit à ses 
soldats comme la récompense de 
leurs travaux. Depuis cinq mois 
et demi , il étoit parti de Cartha- 
ge , à la tète de cinquante mille 
hommes d’infanterie et de vingt 
mille chevaux , dont il ne lui res- 




Romaine.. 4°^ 
toit que vingt raille fantassins et 
deux raille cavaliers. 

Cette marche d’environ quatre d a p “ a s rc * 
cents lieues , à travers des obstacles pEspagne 
sans nombre, doit être célébrée 
parmi les exploits des plus fameux des plus 
conquérans. La relation que Po*^™ 0ra “ 
lybe nous en a laissée est admira- 
ble, quoiqu’on ny trouve point le 
merveilleux ni la pompe de Tile- 
Live. Le vinaigre avec lequel celui-- 
ci fait dissoudre les rochers des 
Alpes , ressemble trop aux chimè- 
res d’Hérodote. Où auroit-on pris 
tant de vinaigre ? _ . 

Dès qu’Ànnibal eut donne’ quel- 
que repos à ses troupes , il voulut d’Annîbal 
se signaler par des expéditions , enltalie * 
qui portassent au loin la terreur 
de son nom et de ses armes. La 
prise de Turin en fut le prélude. 
Scipion étoit venu promptement 
au secours de l’Italie. Ce consul 
l’encontre les Carthaginois au-delà 
du Tésin : il combat et reçoit une 
blessure ; sa cavalerie y le croyant 
mort, prend la fuite; il repasse 
le Pô , suivi de près d’Annibal. . 

Les Gaulois l’abandonnent et se, 
joignent à l’ennemi. » 

Sempronius , rappelé de Sicile * Bataii* 



! 
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biVgagnéè va * n e * présomptueux, se flattant’ 
sur sem- de vaincre sans son collègue , qui • 
ptomus, ^ lo j t encore malade de sa blessu- 
re , s’obstine à livrer bataille , mal- ' 
gré les remontrances de Scipion ; 
et comme il ne cherchoit pas le 
.teins des affaires , mais le sien , 
(excellente remarquable de Poly- 
be)il prend de si mauvaises me- 
sures , que les deux armées con- 
sulaires sont défaites au bord de 
la Trébie. Dès le commencement 
de l’action 5 attiré par une ruse 
d’Annibalj il avoit passé cette ri- 
vière malgré la neige qui tomboit. * 
Ses soldats , saisis de froid , souf- 
frant de la faim , pouvoient à peine 
soutenir leurs armes , tandis que les 
Carthaginois étoient munis contre 
les rigueurs delà saison et de la fa- 
tigue. On pouvoit prédire l'événe- 
ment , à la vue d'une telle faute. 

Marche Le vainqueur tente ensuite le 
d’Anniba! passage de l’Apennin , que les cir- 
jusqu’en constances lui rendent presque 
Etrune. auss i dangereux que celui des Al- 
pes. Un orage affreux y accable son 
. armée deux jours entiers , sans 
qu’on puisse dresser les tentes. Sept 
éléphans y périssent , avec beau- 
coup d'hommes et de chevaux. Au 
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Sortir des montagnes , Annibal at- 
taque encore le consul Sempromus. 

Après un rude combat , et sans vic- 
toire décidée , il se hâte de pénétrer 
dans l’Etrurie par le chemin le plus 
court. Des marais se présentent de- 
vant lui: nouveau danger, insur- 
montable à tout autre. Pendant 
quatre jours et quatre nuits , ses 
troupes ont le pied dans leau. 

Monté sur un seul éléphant qui lui 
reste , il se tire à peine de la fange , 
et perd un œil par une fluxion que 
lui causent le mauvais air et la fa- 
tigue. Combien ces prodiges de 
courage seroient plus clignes d’ad- 
miration, s’ils avoient pour bulle 

bonheur de l'humanité ! _ _ 

Un nouveau consul , indigne de 
commander, le téméraire Flami- LesRo- 
*ius , va mettre le comble à la £*^1" 
gloire d’Annibal. D abord , il alar- sinaène* 
me la superstition romaine en af- 
fectant de mépriser les auspices ; 
ensuite, impatient de combattre, 
il s’engage dans un défilé près du 
lac de Trasimène. Les ennemis 
l’investissent , le tuent , taillent son 
armée en pièces. Six mille romains 
seulement échappent à la bouche- 
rie j on les force le lendemain à sq 
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rendre. Quatre mille hommes qui' 
venoient se joindre à Flaminius , 
sont encore défaits. Annibal sem- 
bloit dominer la fortune. 

Sage poli- Toujours politique, au milieu 
tique du même de tant de succès , il traita 
vainqueur £ ort ] luma i nemen t i es alliés de Ro- 
me , et renvoya leurs prisonniers, 
sans rançon , afin de les attirer à 
son parti. Il se donnoit pour libé- 
rateur de ces peuples , dépouillés 
par l'ambition et l’injustice des ro- 
mains. Mais il ne trouva de se- 
cours que dans les Gaulois. 

Fabius Tout étoit perdu, si le sénat , 

«dictateur contre ^ es règles , n’eût lui-même 
nommé un dictateur capable de 
rétablir les affaires. Ce fut le pru- 
dent Fabius. Le peuple nomma , 
de son côté , Minucius général de 
la cavalerie ; mauvais choix qui 
rehaussa le mérite du dictateur. 
Fabius commença par des actes 
de religion , d’autant plus néces- 
saires que des terreurs supersti- 
tieuses frappoient les esprits. Il 
fit acquitter un ancien vœu négli- 
gé , auquel on supposa quétoit at- 
Sapru- taché le succès des armes. S'étant 

dence dé- m j s £ ] a ç{es t roU p es il ré- 

Annibal. soiul sagementde laisser 1 ennemi se 

consumer 
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consumer faute de vivres. 
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H 



campe sur des hauteurs, -évite le 
combat, harcelle Annibal , et le 
déconcerte par ce nouveau genre 
de guerre. ,Minuoius , aussi fou- 11 bra . tre ls 



gueux rjue Fabius étoit prudent , **££. 
décria en vain sa conduite, à la ries * 
vue des ravages que fit le Cartha- 
ginois sur les terres des alliés. 

En vain le reproche criiel et pres- 
que unanime de iaehetd flétrissoit 
îe dictateur : il eut la constance de 
braver le mépris, le ridicule, de 
sacrifier sa gloire meme à la pa- 
trie-; cfdt* compter pour rien l’o- 
pmion au prix du devoir. Je se- 
r-ois véritablement hîche , disoit-il , 
si la crainte des railleries me fai - 
soit commettre des fautes . 
t R°hn , on accuse Fabius de^ es * n i u s- 
s entendre avec Annibal parce 
que celuvei épargne ses terres vertu, 
dans la vue de le rendre suspect: 
fabius ordonne à son fils de les 
vendre, et emploie la somme à 
racheter des prisonniers. Cepen- 
dant on i oblige de retourner à 
-Home ; un tribun du peuple in* 
vective contre lui : il Se contente 
de repondre : Fabius ne peut être 
soupçonné par ses concitoyens , 

Tome II. 5 
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O n pousse l'irijustice jusqu?à-pai ' 
tager l’autorité du commandement 
eittre Juiet son général de cavale- 
rie : il donne Ja moitié des troupes ' 
Il sauve le ** ce téméraire. Bientôt il le voitert- 
téméraîre veloppé de toutes parts, -■ et sur le 
uiueius. p 0 j nt d’être entièrement défait. Fa- 
bius alors fond sur l’ennemi 5 et le 
dissipe. Il falloit n’ëtre it pas Ro- 
main i pour résistera tant devent u, 
Minucius rougit de ses excès ; il dé- 
posa son autorité entre les màins 
du dictateur. Cette campagne est 
une des belles leooné que l’histoire 
puisse donner , soit aux généraux ^ 
soit aux citoyensd> y . >'r- noimq 

y> -U.Vtyvv lA v*. 

CHAPITRE Y ,u-.- 

‘ ; ; ‘ . r .. - 

Bataille de Cannes et suite de la. 

- guerre , jusqu’au commande- 
ment de Scip ion V ^Africain en 
Espagne. • • 

Varron , Xj’Expérienge avoit appris com- 
consut!* bien le choix du général influoit 
dans le succès de lia guerre. Mais 
le peuple ne profite guère de l’ex- 
périence : le préjugé l’entraîne , la 
cabale lui ferme lesyfiux. Térentius 

1 - ï * . V 
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Varron fils de boucher , qui avoit 
exercé lui même ce métier , qui 
a’étoit élevé eu flattant les goûts po- 
pulaires; Vairon , sans autre mé- 
rité qu’une présomptueuse arro- 
gance, fut nommé consul en dépit 
de la noblesse. Emilius , son colle- Emïiiuî , 
gue } avec les vertus d’un bon ci-*^ C0ÜC " 
toyen et les talens d’un bon général, 
trouva en lui un adversaire plus à 



craindre que les Carthaginois. Huit 
légions > chacune de ‘Cinq mille 
hommes de pied et de trois' cents 
chevaux, jointes aux troupes Mes î ’ r ' 
allies ionnoient -sous j les deux n . , > 



consuls une armée très-formidable. F ;. J q 
Avec Emilius seul, elle ' eût été 
invincible; mais la témérité de 
Varron la lit périr à la fameuse 
bataille de Cannes en Apuliefha 
Fouille )•. 1 1 ? ' ' 

Deux génféi aux , ayant Unie égale - ■ ■ 

autorité et des principes fôùt cotï- f9i- 
traires , Commandant alternative- cVnn« de 
ment d’un jour à l’&ufre , sont deux perdue par 
tètes qui veulent conduire le même va^on^ 
corps en sens opposé. Leur mésin- 
telligence annonce un malheur cer- 
tain. Vairon profit de son jour 
de commandement pour se jeter 
clans le précipice.- Ou ne voit ï'mi 
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de plus imprudent que ses dispo- 
sitions , ni de mieux entendues que 
celles d’Annibal. Les Bomains’ fu- 
rent enveloppes et taillés en pièces. 
Après trois neures de combat, le 
carnage fut si affreux , que le gé- 
néral carthaginois crioit d’épargner 
les vaincus. Emilius perdit la vie, 
avec environ quarante mille hom- 
mes, dont près de trois mille étoient 
chevaliers. Vairon s’enfuit à Vé- 
nouse , suivi d’un petit nombre de 
chevaux. 

Conduite C'est au milieu de la consterna- 

admirable . - , , , ^ r 

du sénat bon inexprimable causée par ce de- 
apfés u «astre, .que la magnanimité romai- 
4w faite. se montre dans toute sa force, 

i Les conseils de Fabius sont enfin 
. 'écoutés. On défend aux femmes de 
sortir de leurs maisons, parce que 
leurs cris augmentoient le trouble 
, , et la terreur; ou ferme les portes 
aux citoyens timides., qui pensoient 
à se retirer ; on reçoit en secret les 
> courriers , de peur qu’ils ne répan- 
dent l’alarme , et chaque sénateur 
parcourt la ville pour calmer l’agi- 
< tation des esprits. Varron avoit 
rassemblé dix mille hommes des 
débris de l’armée. Il revint à Rome ; 
le; sénat marche <en corps à sa ren- 



V 
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contre , et le remercie solemnelle- 
inent de n avoir pas désespéré de 
la république. Ce trait seul vaut un 
triomphe. Que ne doit-on pas at- 
tendre des sénateurs , devenus pres- 
que autant de Fabius ? 

En meme tems ils portent leur 
argent au trésor. Les chevaliers , 
toutes les tribus , suivent leur 
exemple. On enrôle la jeunesse de- 

} 3uis l’âge de dix-sept ans ; on. arme 
luit mille esclaves * ; on refuse de 
payer la rançon des prisonniers , 
soit pour ménager les finances , 
soit pour animer les troupes au de- 
voir, soit pour rabattre les espé- 
rances de l’ennemi. On lève dans la 
ville quatre légions , et les alliés 
fournissent les tro,upes qu’on leur 
demande. Ceux qui reprochent à 
Annibal de n’avoir pas su profiter 
de la victoire en assiégeant Home , 
ne réfléchissent guère sur les obs- 



* Avant que de les enrôler , on leur de- 
manda s’ils vouloient prendre les armes. 
Ils répondirent , volo , ( }e le veux ). De- 
là le nom de Volones qu’on leur donna. 
Cette question ne se faisoit pas aux ci- 
toyens , parce qu’ils étoient obligés de 
servir. 

S 3 
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tacles qu’il auroil trouves dans le 
caractère seul des Romains. 

Hannon , Hannon } adversaire inflexible 
Carthage de la faction Barcine , raisonnoit 
faire u* 1 P eut 'èfi’ e mieux à Carthage 3 en se 
paix. 1 déclarant pour la paix. Annibal 
ayant envoyé son frère Magon , 
annoncer la victoire de Cannes et 
demander du secours , Hannon 
persista dans son sentiment : il 
soutint que puisque les Romains 
ne donnoient aucun signe de dé- 
sespoir ne faisoient aucune avance 

Î iour la paix , n’en témoignoient pas 
e moindre désir , ils n etoient pas 
réduits comme onledîsoit, aux 
dernières extrémités ; que la cir- 
constance pouvoit procurer une 
paix avantageuse ; mais qu’une 
seule défaite pouvoit déconcerter 
tous les projets d’Annibal. Il con- 
clut enfin à n’envoyer aucun se- 
cours en Italie. « Annibal n’en a 
» pas besoin , dit ce sénateur , s’il 
» a remporté des victoires décisi- 
» ves ; et il n’en mérite point , s’il 
» nous trompe par de faux rap- 
» ports. » On se moqua de cet 
avis ; mais l’événement le justifia. 
Comme le détail des expéditions 

. *i .. 

. * r * 

G 'i 
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nous mcneroit trop loin , je me 
bornerai au pur nécessaire. 

Capoue ayant trahi Home et reçu 
Annibal clans ses murs, les deuces seC orrom- 
de cette ville devinrent pour lui un pentaCa- 

a , «s T! 1 m • poue* 

iuneste eeueil. Il y passa 1 hiver au 
sein des plaisirs. L’exemple du chef 
est cbntagieux. Ses soldais s'amol- 
lirent , .ad lieu du repos militaire , 
dont iilslavoient sans doute besoin , 
ils goûtèrent un lâche repos qui 
leur, énerva le corps et lame. On 
les vit emmener de Capoue des 
femmes débauchées , eu»x qu'on 
avoit vus endurcis à tous les tra- 
vaux de la guerre. De-là vinrent les 
fréquentes désertions. Iis ne res- 
piroient plus que pour les douceurs 
de la Campanie. Devenus riches 
après tant de vietoires , dit Mon- 
tesquieu , n’atiroient-ils pas trouvé 
partout une Capoue ? non 5 si la 
discipliné avoit été maintenue avec 
vigueur. Car il n’est pas absolument 
impossible de la concilier avec la 
richesse, i 

Quelque redoutable que fût tou- Avama. 
jours Annibal, les Romains repri- p“J s en J a ’ r 
rent bientôt le dessus. Sempronius, les Ro- 
avec une troupe' d’esclaves ^ déHt mains * 
une armée carthaginoise. Il avqit 

S 4 
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promis la liberté à ceux qui appor- 
teroient la tête d’un ennemi. S’é- 

^ t * 

« tant apperçu élans l’action , qu’ils 
perdoient le teins à couper des 
tètes, il fit publier que l’on tf’af- 
franchiroit personne, si la bataille 
cfv” se" P as g a gnée. Alors ces vail- 

signalent. la-ns esclaves redoublèrent leurs 
efforts , et achetèrent par la victoire 
une liberté glorieuse. Que falloit-ii 
de plus pour apprendre combien 
rol'dcftt l’esclavage offense l’humanité ? Phi- 
ccdoine , lippe, roi de Macédoine , qu’An- 
nlbai!' An " n *l >a ^ a vo»t engagé dans son allian- 
ce , parut dans la grande Grèce ; 
perdit une bataille contre Lévinus , 
et se rembarqua aussi-tôt. An ni bal 
lui-même se retira devant le con- 
sul Marcellus, qui s’immortalisa 
ensuite par le siège de Syracuse 
l’un des grands événemens de cette 
guerre. . ’i - : ' 

Hiéron, fidèle allié des Romains, 
étoit mort dans un âee fort avancé. 

Mirccllus ,, a . 

asaègeSy Hieronyme , son petit -nls et son 
”ét U *t d Ui successeur i avoit suivi d’autres 
ciaré'econ- maximes , et setoit attaché aux Car- 
ut Rome. thaginois. Oe jeune tyran ayant ré- 
volté ses sujets dont liiéron étoit le 
père , fut tué par des conspirateurs. 
Les Syracusains ne laissèrent paa 
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deprendre parti contre Rome. Mar- 
cellus , arrivé depuis peu en Sicile , 
forma le dessein de les subjuguer. 

Syracuse avoit autrefois vaincu 
les Athéniens. L’illustre Archimè-f e nd pen- 
de , parent des derniers rois , le plus dant U015 
grand geometre de son siecle , en 
rendoit la conquête plus difficile 3 
quelle ne letoit du tems d’Alcibia- 
de. L’effet prodigieux de ses machi- 
nes , qui accabloient les Romains , 
et qui submergeoient leurs galères * 
obligea Marcellus de changer le 
siège en blocus , après des efforts 
extraordinaires , mais inutiles. Déjà Elle est 
même il pensoit à se retirer , quand j^ a e la ^ r 
on lui fit voir que les échelles pou- 
voient atteindre à la hauteur d’une 
muraille. Il tenta de nuit l’escalade , 
et s’empara enfin de la ville. 11 ho- 
nora la mémoire d’Archimède , 
qu’un soldat avoit tué sans le con- 
noitre. Le génie d’un seul homme 
soutenoit sa patrie depuis trois ans,. 
Syracuse, dont le caractère ressem- 
bloità celui d’Athènes ; devint avec 
le reste de la Sicile une province de 
Rome. 

En Italie , en Espagne, les Ro- 
mains se signalent également. Ils 
assiegent et pressent Capoue. An- wenneaB 
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hardi projet. Capoue est réduite à 
l’extrémité. Les principaux auteurs 
de la révolte se donnent la mort ; les 
citoyens se soumettent. On les dis- 
erse de côté et d'autre ; et on éla- 
lit à leur place une colonie , où 
chaque année un préfet devoit aller 
rendre la justicè.Peu après , Fabius 
enleva Tarente aux Carthaginois , 
qui s’en étoient emparés. Il y trouva 
beaucoup de statues et de tableaux , 
pèur lesquels il ne témoigna que du? 
mépris. Laissons aux Tarentinx 
leurs dieux irrités , dit-il quand ou 
lui demanda quel usage il vouloit 
en faite. ( Les dieux de Tarente 
étoient représentés en guerriers , 
selon la coutume de Sparte. ) Mar- 
cellus , homme de godt , avoit , au 
contraire , orné les temples de JW 
me de9 chefs-d’œuvre de Syracuse. 

Mort de Ce grand capitaine 3 vainqueur 
Marcciius d’Annibal , donna malheureuse- 
ment dans une ambuscade , od il 
fut tué. Le héros carthaginois:: lui 
rendit les derniers devoirs. On ap- 
pelait Marcellus F Épée de Rome , 
' ' surnom digne de ses services.'--'* 



Capoüe, nibal , désespérant de la secourir,. 

de Rome pour 
échoue dans ce 



« ensuite entreprend le siège 
Ti " n “' faire 'diversion. Il 
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CHAPITRE VI. 



Fin de la seconde guerre Punique . 

L •• ' •• ! . f ' i # ^ : 

A guerre n’étoit pas moins vive loi** 
en Espagne. Publius Scipion et son mésenEs- 
fr.ère Cnéus y avoient eu les plus P a s ne » 
grands succès ; ils avoient repris 
Sagonte. Mais s’ëlant séparés , ils 
furent accablés l’un et l’autre par 
des forces supérieures 3 et perdi- 
rent la vie en 541. Marcius , jeune 
chevalier, eut la gloire de les ven- 
ger. Il força le camp ennemi par 1 '' 
une attaque nocturne , etremporta 
d’autres avantages. Cependant la 
perte des deux généraux paroissoit* 
irréparable, lorsque Publius Sei- 
pion , fils de l’aine , s’offrit à con- 
tinuer la guerre, n’ayant encore 
que vingt-quatre ans. Ôn le nomma 
proconsul. 

Ses succès tiennent du prodige : — 

et il les dut en partie à l’art de tour- 
ner au bien publie la superstition Scipion™ 6 
vulgaire. S’il n’avoit pas feint que est envo ” 
Neptune lui étoit apparu 5 pour lui prendSr- 
conseillerle siège de Carthagène ; tha 8« ft «* 
$il n’avoit pas* annoncé comme un 

S 6 






Digitized by Google 




. 4 2 ° ' Histoire 

prodige Je reflux , de Ja mer , qui 
devoit rendre le port guéable; les 
Romainsauroient tremblé à laseule 
proposit on de l’entreprise. Cariha- 
gèue fut emportée d’assaut en un 
jour. On y trouva dix- huit galères » 
cent trente vaisseaux marchands 
chargés de provisions 3 les maga-‘ 
sins et les arsenaux remplis ; et des 
richesses immenses. C’étoit un coup ; 
mortel porté à la puissance dé Car- • 
thage. 

il soumrt Le proconsul augmenta sa gloire 
ïfycrS** P ar sa vertu. Une jeune captive lui 
contribue est amenée , et charme ses yeux. Il ' 
beaucoup l’interroge , il apprend quelle est 
cès. nancee a un prince du pays; il Ja 
rend à son époux. Celui-ci le vante 
comme un dieu et lui attire des al- 
liés.' En peu de tems les Carthagi- 
noisperdent l’Espagne , les romains 

Î j dominent. L’activité; la valeur, 
a prudence et la réputation du jeu- 
ne général , secondé par son ami 
Lélius 3 le rendoient partout égale- 
ment terrible et respectable. Masi- 
nissa j ïoi numide, résolut dès-lors 
de renoncer à l’alliance de Carthage 
pour s’unir à lui ; et devint un ami 
— - zélé de Rome. 

0 n bfrap* Toute l’Espagne étant soumise , 
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lé sénat y envoie des successeurs à ? e, Je » 6,1 
ùcipion. Le grand nomme déposé su i, 
l’âulorité entre leurs mains sans 
murmure;!! revient. Les centuries , ’ 
d*uné voix unanime , lui décernent 
Je consulat avant l’âge requis. Un; 
mérite si supérieur étoit excepté 
pal* l’esprit même de là loi. 

Asdt ubal , frère d’Annibal , avoit Asdrubai , 
passé- les Alpes en 546 avec une frèred ’ An " 
grande armée. Les consuls avoient ”' 01 î été~ 
remporté sur lui une victoire corn- vain . cu e* 
plèfe ; les ennemis avoient perdu ItaUe * 
cinquante mille hommes et leur 
général dans cette journée } dont le 
succès dissipa les craintes de la ré- 
publique de Rome. Si les deux frè- 
res s’étoient joints 3 il eût été pres- 
que impossible de se défendre, le 
nombre des citoyens étant diminué 
d’environ une moitié depuis la pre- 
mière campagne d’Annibal. Plus on 
avoit surmonté de périls , plus la 
confiance et le courage donnoient 
de forces. 

Tout autre que Scipion nauroit Scipîon; 
pas cependant conçu le dessein de îîus^est 
porter la guerre en Afrique. Il le envoyé en 
proposa ; et ses expéditions d’Espa- Afri s ue * . 
gne le mettoient à couvert du soup- 
çon de témérité. Le vieux Fabius , 
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‘ soit jalousie secrète contre qn jeune y 
homme qui l’effaçoit, soit plutôt- 
circonspection excessive naturelle 
aux vieillards; car on doit intep*r« f 
prêter favorablement, autant qu’il > 
est possible, les intentions d’un 
grand homme. Fabius, dis-je, com- 
battit ce projet de toutes ses forces. 

.11 le représentoit comme propre à 
entraîner la perte de l’Italie qu’An- 
nibal menaçoit toujours. Le sénat , 
plus touché des raisonnemens du 
consul , donna la Sicile pour dé- 
partement à Seipion , et lui permit, 
de passer en Afrique , s’il le jugeoit; 
avantageux j L'année se consuma en 
préparatifs. Seipion , quoique faus^ 
sement accusé par ses envieux d’a- 
voir perdu le tems en plaisirs, reçut 
ordre d’exécuter l’entreprise en 
qualité de proconsul. 

__ A peine a-t-il gagné le continent, 
î 4 q. et remporté un avantage sur les 
Masirttsj* Carthaginois , que Masinissa se dé- 
etSyphax. c j are p Qur j es Romains. Sypbax , 

autre roi numide , rival de Masi- 
nissa , se déclare contre eux , quoi- 
que attaché auparavant à Seipion. 
Celuii-ci défait dans plusieurs ba- 
lailles sanglantes , et Sypbax , et 
le général carthaginois Asdrubah 
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. Masinissa subjugue la Numklie. Il , 
épouse la fameuse Sophonisbe , qui 
lui avoit élé promise autrefois , et 
que Syphax avoit épousée. Le sort 
de cette princesse est singulier : de 
l’esclavage elle passa sur le trône. 

Cependant Carthage tremble :on Rappel 
rappelé Annibal , qui avoit essuyé d Annik ®^ 
de grandes pertes en Italie. Il quitta 
ce beau pays, avec le regret d’un 
conquérant auquel on arrache sa 
proie. Une joie universelle suivit 
son départ. Fabius seuly fut insen- 
sible. La vieillesse avoit probable- 
ment affoibli son ame ou altéré son 
humeur ; il se montroit extrême- 
ment prévenu contre le grand Sci- 

Ï )ion. Sicetoit jalousie, comme on 
e lui a reproché , quelle est donc 
la vertu qui ne doive craindre de se 
dégrader par le vice ? Fabius mou- More dé 
rut avant la fin de cette guerre. Fablus - 
Les Carthaginois , ayant rompu Entrevue 
une trêve de la manière le plus in- deS i ci P icn 
digne, Scipion mettoittout à feu etjl?, nni " 
à sang aux environs de Carthage. 
Annibal reçoit ordre de l'attaquer. 

Il envoie d’abord des espions pour 
reconnoitre l’ennemi. On les arrête ; 
on les conduit au général romain , 
qui , après leur avoir tout fait 
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examiner, les congédie, et leur 
donne même de l’argent. A cette 
nouvelle , Annibal saisi d’étonne- 
ment , désire la paix. Il demande 
une entrevue à Scipion. Il lui met 
devant les yeux les vicissitudes de 
la fortune, s’efforce de lui inspirer 
des sentimens pacifiques , et lui 
offre la cession de l’Espagne et de 
toutes les îles situées vers l’Italie# 
Le Romain répond comme Alexan- 
dre avoit fait à Darius , avec une 
fierté qui ne laisse aucune espéran- 
ce de pacification : On va se prépa- 
rer au combat» h 

La bataille de Zama devoit deci- ' 
Baiaiiiede der le sort des deux républiques# 
Zama ga-, Les auxiliaires de Carthage furent 
icîpiè > n. r bientôt mis en fuite. Une multitude 
d eléphans , blessés , effrayés , con- 
tribuèrent à leur déroute. Mais 
Scipion désespéroit d’enfoncer la 
* phalange carthaginoise, qu’Annibal 
' avoit formée de ses vétérans; lors- 
que Lélius et Masinissa , revenant 
de poursuivre les fuyards , la pri- 
rent en queue, et fixèrent la victoi- 
re. Les ennemis perdirent quarante 
mille hommes tués ou prisonniers , 
et les Romains seulement deux 
mille. Annibal eut peine à se sauver.. 
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Observons , én passant , que la 
Cavalerie , soit numide , soit espa- 
gnole , infiniment supérieure à celle 
de Rome , avoit été une des princi- 
pales causes des succès du Cardia* 
ginois. La désertion d’une troupe 
de Numides , après le séjour de 
Capoue, et ensuite l'alliance de 
Masinissa , réparèrent , à cet égard , 
le désavantage des Romains. 

Ce que Rome avoit éprouvé de 
terreur apvès la bataille de Cannes , 
celle de Zama le fit éprouver à Car- 
thage. Annibal lui-même déclarât 
qu’il ne restoit d’autre ressource 
que la paix , et le persuada sans 
peines Scipion souhailfait de la con- 
clure , de peur qu’un consul ne lui 
enlevât l’honneur d’avoir terminé la 
guerre. Il imposa les conditions 
suivantes ; « Les Carthaginois gar- 
» deront leurs lois , et ce qu’ils pos- 
» sédoient en Afrique avant la 
» guerre ; mais Rome gardera l’Es- 
j) pagne et les îles de la Méditerra- 
» née. Ils livreront les prisonniers 
3> et les transfuges, ainsi que leurs 
» éléphans , et tous leurs vaisseaux 
3> de guerre , excepté dix galères à 
» trois rangs de Rames. Ils ne pour- 
» ront faire la guerre ni en Afrique, 
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» ni ailleurs , sans le consentement 
» du peuple romain. Ils payeront 
» dix mille talens dans l’espacé de 
» cinquante années; Ils rendront à 
» Masinissatout ce qu’ils ont enlevé 
» à lui ou à ses ancêtres. Ils donne- 
» rontcent otages, au choix deSci- 
» pion , pour assurance de leur fi- 
» délité ». Voilà les articles es-, 
sentiels. -<i 

te traité On ratifia ce traité à Rome, quoi- 
Viorne* c l ue pl U8 *eurs sénateurs voulussent 
la continuation de la guerre, ou par 
des vues d’ambition , ou pour favo- 
riser les nouveaux consuls. Un 
d eux demandant au chef de Faui-s 
bassade. carthaginoise -J Quel dieu 
prendrez-vous à témoin de la sin-'. 
cérité de vos sermens ? Il répon-; 
dit : les mêmes qui ont si sévère- 
ment puni nos parjures . Réponse 
humiliante, que nauroifpas faite, 
un romain. La différence de carac- 
tère des deux peuples , n’est pas la 
moindre cause de la différence de 
uccès. i . . 

• * » . 

* | , * * 

Fin du T mie second. 
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CHAPITRE Y. 



SiCESILAS en Asie. •— Il est rappelé. 
*— Traité honteux avec les Perses. — /Je* 
publique de Thèbcs , jusqu'à la bataille de 
JLeuctres , page 3 

. , • ; . < 

* _ 

Guerre contre les Perses. Agésilas , roi de 
Sparte. Agésilas fait trembler les Perses. 
Ligue des Grecs contre Sparte. Mort de 
Lysandre. Son ambition. Il étoit pauvre , 
quoiqu’il eût introduit les richesses dans sa 
patrie. Agésilas rappelé d’Asie , obéit aux lois. 

. Conou , vainqueur à Guide. Agésilas , vain- 
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qu«ur à Coronée. Conon relèv# les mur» 
d’Athènes. Lâche jalousie de Sparte. Les 
Spartiates font uu traité honteux avec les 
Perses. Effets de la division parmi les Grecs. 
Les Spartiates s'emparent de la citadelle de 
Thèoes , en pleine paix. Jugement injuste 

Î )rononcé à Sparte sur cette affaire. Thébains 
ugitifs à Athènes. Pélopidas et Epaminondas. 
Pélopidas délivre sa patrie. Epaminondas se 
joint à lui. On chasse les Spartiates. Les Athé- 
niens abandonnent les Thébains , et re- 
nouvellent bientôt leur alliance avec eux. 
Agésilas fait mal la guerre en Béotie. Les 
Spartiates sont battus à Tégyre , quoique 
beaucoup plus nombreux que les Thébains. 
Les Thébaius abandonnés par les Grecs-. 
Fermeté d’Epaminondas. 



CHAPITRE VI. 

Thèses puissante du tems de Pélopidas et 
d’ Epaminondas. — Sa chute . — Etat de 
la Grèce ayant Philippe de Macédoine . 

»7 

É^iMiNONDAS, général. Bataillon sacré. Sa 
prudence au sujet des augures. Bataille de 
Leuctres. Magnanimité des Spartiates après 
leur défaite. Ils suspendent la loi contre les 
fuyards. Epaminondas pénétre en Laconie. 
Il ménage Sparte. Il est accusé à son retour 
avec Pélenidas. Il se justifie en grand homme. 
Ligue des Grecs contre Thèbes. Les Perses 
leur refusent du secours. Pélonidas , juge 
d’un différend au sujet du trône de Macé- 
’ doiue. Il brave le tyran de Phérçs , étant 
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S risoimier. Sa mort. Nouvelle expédition 
'Epaminondas en Laconie. Bataille de 
Mantinée. Mort d’Epaminondas. Beaux traits 
de ce héros. Thèbes retombe dans l’obscurité. 
Paix générale en Grècej, excepté du côté 
des Spartiates. Agésilas en Egypte. Sa mort. 
Xénophon outre son éloge.. Particularités sur 
ce héros. Etat de la Grèce , jusqu’au règne 
dé Philippe de Macédoine. Chabrias , 
Iphicrate et Timothée , généraux d’Athènes. 
Mausole et Artémise. Objets peu dignes de 
nous arrêter. 
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QUATRIÈME ÉPOQUE 

Depuis le règne de Philippe , jusqu’à la 
domination des Romains en Grèce. 



CHAPITRE PREMIER. 



R 



ÈGNE de Philippe de Macédoine , jusqu'à 
l'établissement de sa puissance dans la 
Gr èce. . 34 



F, 



Phi 

f 

I 

U 



I) 

t 

i 



J 

t 



La Macédoine , méprisée avant Philippe. 
Philippe élu roi à la place de son neveu. II 
discipline les Macédoniens. Sa phalange. Sa 
politique profonde et artificieuse. Il achète par- 
tout des traîtres et des partisans. Il n’entre- 
prend qu’après avoir pensé à tout. Philippe 
de Macédoine s’attache les Tliessaliens ; il 
attaque les Olynthiens. Démosthène s’élève 
contre lui. Les Athéniens n’envoient pas des 
secours suffisans. Combien Démosthène avoit 
d'influence. Les Athéniens étoient devenus 
incapables de grandes choses. Le théâtre ab- 
sorboit les fonds de la guerre. Politique im- 
prudente de Démosthène. Guerre sacrée con- 
tre les Phocéens. Le conseil des Amphyctions 
les condamne comme sacrilège. Fureur des 
deux partis. Philippe se déclare, et trompe 
les Athéniens. 11 finit la guerre sacrée. Il est 
admis au nombre des Amphyctions. Ancienn® 
guerre sacrée. 
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CHAPITRE II. 

Fis du règne de Philippe de Macédoine , 46 

Philippe forme de nouvelles entreprises. Los 
« rP.hilippiques de Démosthène réveillent les 
. Athéniens. Philippe reproche aux Athéniens 
H’avoir imploré le secours des Perses» Dc- 
-, îrjosthène lait prendre les armes. Pho.cion est 
t nommé général- Portrait de ce grand-homme. 

Sa politique préférable à celle de Démosthène. 

- Nouvelle guerre de religion en Phocide. 
y ;ï)émosthène fait conclure une alliance avec 
-■j ij#s, Thébains contre Pliilippe. Phocion l’en 
^ Blâme avec raison. Bataille de Chéronée , 
- . . .'gagnée par Philippe. Bataillon Sacré. Ce prince 
. , t use de la victoire avec modération. Procès 
de Démosthène et d’Eschine. Justification de 
Démosthène sur la dernière guerre. Philippe 
^entreprend la guerre contre les Perses. On 
consulte l’oracle. Il meurt assassiné. Joie in- 
décente de Démosthène et des Athéniens. 
Vices de Philippe mêlés de grandes qualités. 
Ses soins pour l’éducation d’Alexandre. Sa 
lettre ù Aristote. Avis à son fis. Querelle 
singulière qu’il avoil eue pvec lui. Son amour 
pour la vérité. Sa modération. Sa justice. 
Mépris injuste que Dcmosthèae témoignoit 
pour lui. ‘ • ; 

11 < . - • - •* - 1 
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CHAPITRE III. 

È G N E d' Alexandre , jusqu'à la bataille 
d' A r belle s , -62 

' . ' ’* r* ‘ 'r • 

Jeunesse d’Alexandre , présage de grandes cho- 
ses. Sa passion pour la gloire. So»n entre- 
tien arec des ambassadeurs de Perse. Son 
ambition. On le méprise , et il se rend re- 
doutable. Il détruit Thèbes. Courage d’une 
. femme de Thèbes. Il pardonne à Atlrènes. 
Il se fait déclarer généralissime contre les 
Pe rses. Il visite Diogène. Préparatifs de l'ex- 
pédition de Perse. Témérité de cette entre- 
prise. Etat de l’empire de Perse. Ochus , 
tyran assassiné. Darius Codoman. Alexandre 
en Asie. Sages conseils de Memnon , qui ne 
sont point suivis par les Perses. Alexandre 
prend Tarse. Sa maladie et sa force d’ame. 
Imprudence de Darius : Bataille d’issus : 

• Observations sur les historiens d’Alexandre. 
Quinte - Curce peu croyable. Arrien plus 
judicieux. Aventure d’Abdolonyme , proba- 
blement fabuleuse. Trésors de Darius , pris 
à Dimas. Alexandre marche vers Tyr au 
lieu de poursuivre Darius. Siège et prise de 
Tyr. Récit de Josephesur le voyage d’ Alexan- 
dre à Jérusalem. Prise de Gaza. Alexandre 
en Egypte. Il va au temple de Jupiter 
Ammoa. Alexandrie » bâtie par son ordre. 
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CHAPITRE IV. 

Bataille d'Arbelles. — Fin du règne 
d'Alexandre. — Mort de ce prince , 80 

Alexandre rejète les offres de Darius. Bataille 
d’Arbelles. Mort de Darius. Qualités de ce 
prince. Les Macédoniens corrompus par leurs 
-- conquêtes. Excès d’Alexandre. Conspiration 
dans le camp. Mort de Parménion et de son 
fils. Nouveaux exploits. Fables des Amazones- 
Meurtre de Clitus. Callisthène puni pour 
avoir dit la vérité. Ambition excessive d’A- 
lexandre. Il veut conquérir l’Inde. Discours 
de Taxile. Porus , vaincu. Alexandre , . obligé 
de revenir , visite l’Océan. Réflexions sur 
ses conquêtes. Ce qu’il fit en Perse à son 
retour. Sa mort. Faux bruits de poison. 
Foiblesse superstitieuse. Les passions avoient 
corrompu Alexandre. Eloge de ce prince , 
par Montesquieu. Il méiite plus de blâme 
vjue d’éloges. 11 fit plus de mal que de bien. 
Leçon qu’il reçut des Brachm'anes. Projet do 
tailler eu statue le mont Atlios. 



T’orne U. 
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CHAPITRE Y. 

r J n roubles à Athènes. — Fin de Demos thène 
et de Phocion. — Démétrius de Phalère, 

9 6 

I - 1 g v E du Péloponnèse contre les Macédo- 
niens. Harpale veut corrompre les Athéniens. 
Phocion incorruptible. Dérnosthèue corrom- 
pu. Conduite folle des Athéniens après la 
mort d’Alexandre. Phocion ne peut les dé- 
tourner de lu guerre. Antipaler les subjugue. 
Mort de Démosthène. La précipitation fu- 
neste aux Grecs. Divisions entre les capitai- 
nes d’Alexandre. Perdiccas , régent j ensuite 
Antipater. Poljsperchon , nouveau régent , 
s’efforce de gagner les Grecs. Phocion in- 
justement accusé. Sa mort. Traits de pro- 
bité de Phocion. Cassaudre impose la loi aux 
Athéniens. Sage gouvernement de Démétrius 
de Phalère. Son attention à réformer les 
mœurs. Démétrius. Poliorcète rétablit la dé- 
mocratie à Athènes. Démétrius de Phalère 
est traité indignement. Sa retraite. Bassesse 
des Athéniens. 
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CHAPITRE VI. 



jr u erre s entre les capitaines d' Alexandre. 
— Partage de son empire. — Irruption des 



Gaulois 



108 



Guerres entre les capitaines d’Alexandre. 
Toute sa famille exterminée par des meurtres. 
Bataille d’Ipsus. Partage entre Ptolémée , 
CassamJre, Gysimaque et Séleucus. Conduite 
des Athéniens à l’égard de Poliorcète. Il 
usurpe la Macédoine ; il est détrôné. Fameux 
siège de Rhodes. Le peintre Protogène* 
Ptolémée fait fleurir l’Egypte. Académie et 
bibliothèque d’Alexandrie. Tour de Pharos. 
Ptolémée abdique la couronne en faveur de 
son lils. Le nouveau roi luit mourir Démé- 
trius de Phalère. Fin tragique de L^simaque 
et de Séleucus. Céraunus usurpe leurs cou-» 
ronnes. Antigone Gonatas. Irruption des 
Gaulois. Brennus veut piller le temple da 
Delphes. Défaite des Gaulois , chargée de 
merveilleux. Gaulois établis en Asie. 



CHAPITRE VII. 



Ligue des Achêens. — A rat us. Agis. Cléo- 
mène. — La Grèce subjuguée par les Ro- 
nd 



mains. 



Ancienne ligue des Achéens , rompue sons 
les rois de Macédoine. Aratus relève la bgue. 
Caractère d’Aralus. 11 veut chasser les Ma- 
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cédoniens de la citadelle de Corinthe. Sa 
générosité héroïque. Il réussit dans son entre- 
prise. Argos n’entre point dans la ligue. Le 
tyran de Mégalopolis se dépose volontaire- 
ment. Sparte corrompue par l’avarice. Agis 
entreprend de rétablir les lois de Lycurgue'. 
Impossibilité de cette réforme. On abolit les 
dettes , mais le partago des terres ne se fait 
point. Tout change en l’absence d’Agis. Il est 
condamné à mort et exécuté. Cléomène suit ' 
le projet d’Agis. Il fait la guerre aux Achéens. 
Violence de Cléomène. Partage des terres. 
Anciens usages rétablis. Cléomène veut 
dominer sur les Achéens. Aratus appelle les 
Macédoniens dans le Péloponnèse. Cléomène 
vaincu à Sélasie, Action hardie dePhilopémeu. 
Cléomène se retire en Egypte , se conser- 
vant pour la patrie. Il excite les Egyptiens 
à la révolte. Sa mort. Sparte tombe dans 
l’oubli. Philippe , roi de Macédoine , fait 
empoisonner Aratus. Philopémen soutient la 
ligue. Prise de Corinthe par Mummius. La 
Grèce, subjuguée par les Romains, exerce 
sur eux l’empire des lettres. Il faut étudier 
ce qui intéresse l’esprit humain. 
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R É F L E X I O N S 

Sur les ^4 rts , la Littérature et les 
Sciences des Grecs. 




5. I. 

Architecture. Commerce. Navigation. 

Avantages de l'Agriculture. Prix des den-- 
rées. Commerce des Athéniens. Si les ri- 
chesses font le bonheur d’un état. Commerce 
d Alexandrie. Canal de communication avec 
la mer rouge. Marine et navigation. 

S- I I. 

Architecture. Sculpture. Peinture. Musique. 

Architecture. Les trois ordres grecs les plus 
pai faits. Loi d Ephèse pour les architectes. 
La sculpture perfectionnée par Phidias. Au- 
tres sculpteurs célébrés. I.vsippe. Praxitèle. 

1 emtme en Grèce. Merveilles plus que dou- 
teuses. Différentes espèces de peinture. Pein- 
tres célèbres. Polygnote. Apollodore. Zou xi s. 
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Parrhasius. Pamphile. Timanthe. Apelle. Pro- 
togène. Récompenses (les artistes , portées a 
l’excès. Corruption qui en résulte. Impor- 
tance attachée à la musique. Son utilité 
réelle. Musique ancienne. 

s. III- 

Art Militaire. 

Art militaire. Citoyens soldats. Paye des trou- 
pes. Armes des Grecs. Infanterie et cavalerie. 
Art des sièges. Machines. Moyens d’exciter 
le courage. 



CHAPITRE IL 

- v ■« , 

J .&s Belles-Lettres , •' 

§• E 

Poésie 



Avantages des Grecs pour la littérature. 
Leur langue. Origine et objets de la poésie. 
Tragédie. Son utilité. Comédie ancienne , 
moyenne et nouvelle. Licence accordée a 
Aristophane. Vraie comédie. Les modernes , 
supérieurs dans l’art dramatique. Fureur des 
Athéniens pour le théâtre. Autres genres de 
p°éai C . ,, 



Histoire. 

L’Histoire très-ancienne chez, les Grecs. Hé- 
rodote. Son exemple anime Thucydide, 
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Thucydide. Mauvaise critique de Deny.i 
d’Halicarnasse. Xénophon et Ctésias. Polyhe. 
Denys d’IIalicarnasse. Diodore de Sicile. 
Plutarque. 

§. I I I. 

Éloquence. 

Eloquence à Athènes. Démosthène. Ses travaux. 
Isocrate, orateur médiocre. Sophistes, rhé- 
teurs. 



CHAPITRE III. 
Les Sciences , 



§. I. 

Philo s o p h i e. 

Comment les esprits sa tournent aux sciences. 
Objets des premiers philosophes. Sectes ioni- 
que et italique. Pythagore , réformateur de i 
mœurs. Ses travaux en Italie. A quoi il 
vouloit qu’on fit la guerre. Manière dont il 
formoit ses disciples. Sa doctrine sur la divi- 
nité. Métempsycose. Ses disciples législateurs. 
Thalès et Anaxagôre. Anaxagore persécuté. 
Socrate. Platon. Abus des nombres. Aristote. 
Arcésilas et Carnéade. Anthisthène , chef des 
cyniques. Diogène , son discipline. Cratès et 
Hipparchia. Zénon et les stoïciens. Leur sys- 
tème sur Dieu. Sur la vertu. Le sage des stoï- 
ciens. Jugement sur le stoïcisme. Démocrite. 
Epicure et ses disciples. Ce qu’il entendoit 
par la volupté. Sa conduite sage. Secte éléa- 
iique. Pyrrhonisme. Athéisme. Protagoras et 
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Diagoras. Accusations d’impiété contre les 
philosophes. La philosophie spéculative des 
Grecs est la source des erreurs et des disputes. 

5- U 



Géométrie. Astronomie. Géographie. 

Géométrie. Archimède. Astronomie. Thaïes. 
Anaximandre. Méton. Eudoxe et Pythéas. 
Jugemens précipités contre des faits naturels. 
Observations astronomiques. Géographie. 
Supériorité des modernes. Découvertes mo* 
derues attribuées aux anciens. 

S- III. 



Médecin?. 

Médcci 11e. Hérodique. Hippocrate. Sectes dans 1 a 
médecine. Botanique , chymie , anatomie , etc. 



§. i y. 

Science économique. 

Science économique , fort négligée. Economi- 
que de Xenophon. Son traité des Revenus. 
Attirer les étrangers. Faciliter le commerce. 
Abondance de l’or et de l’argent. Exploita- 
tion des mines. La théorie des finances , plus 
néœssaire aujourd’hui. La marine coûtoit peu 
*iux Athéniens. Loi de Solon. Autre loi par 
Démosthène. 
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HISTOIRE ANCIENNE. 

TROISIÈME PARTIE. 



HISTOIRE ROMAINE. 



OBSERVATIONS 

PRÉLIMINAIRES. 



( ' e ^ e histoire. L’histoire des premier; 
^iecles de Rome , fort incertaine. I\1 il^re çctt'î 
incei titude , il y a des traditions digues d-* 
foi. Date de la fondation de Home. 



PREMIÈRE ÉPOQUE. 

FONDATION DE ROME. 

TES ROIS. 

Romulvs , 

* 21 J 

R o M U L u s , chef de brigands , fondateur tb 
Rome. Politique de RomuluS , et idee de sa 
monarchie. Division dupeupieen trois tribus 
Etablissement du sénat. Les trois pouvoirs 
Romulus s étoit réservé adroitement beau 
coup d autorité. Chevaiiers romain. Patron - 
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et cliens , établissement admirable. Lois bar- 
bares en faveur des maris et des pères. 
Deux objets de Romulus j c’est d’avoir des 
hommes et des terres. Les premières guerres 
des Romains , peu dignes de détails. Talius , 
roi des Sabins , collègue de Romulus. Ro- 
mulus assassiné par les sénateurs. 



J V {J M A. • 220 

Numa Pompillius , élu roi. 11 entretient 
la paix pour former la nation. Influence réci- 

Î u oque des lois et des mœurs. Il s’attache à 
a religion. Institutions religieuses. Première 
religion de Rome , vraisemblablement celti- 
que. Etablissement des vestales. Les féciales. 
La guerre revêtue de couleurs de religion. 
3N uma inspire le goût de l'agriculture. Corps 
des métiers établis pour unir les Romains et 
les Sabins. Nouveau calendrier. Loi qui per- 
mettoit aux maris de prêter leurs femmes» 
Mort de Numa. Ses livres sur la religion 
fui ent brûlés par le sénat » loug-tems après. 



TV LL U S HOS TI L I U S. 227 

Tüllus HostiÏjus. Guerre avec les Albins. 
Horaces et Curiates. Tite-live digne de cri- 
tique. Aide détruite. Mort de Tullus. 



A N C U S M A RT I U S. 55o 

Aycvs Mautivs. Guerre déclarée aux Latins. 
Formule du féciale. Ouvrages utiles d’Ancus. 
Port d’Ostie j salines , etc. 
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TARQUIN L’ANCIEN. aSs 

Tarquin L’ancien brigue et obtient la 
royauté. Il augmente le .sénat et bâtit un 
' cirque. Le nombre des citoyens augmenté 
par les victoires. Triomphe établi. Coiyuuc- 
tions de Tarquin. Fable de l’augniONévius. 
Superstitions d’JFtrurie et de Grèce , intro- 
duites par Tarquin. 11 est asoasiiné par les lils 
d’Ancus Marlius. 



SE RFI US TULLI US. 207 

Servius Tullius s’empare du trône , et 
gagne le peuple. Nouvelles guti : es. Servius 
entreprend d’utiles innovations. Deux: abus 
à réformer ; les tribuns égaux par tête, et 
la supériorité du petit peuple dans les comices. 
On donne pouv ou; au roi d’exécuter son plan 
de réforme. Tribuns de la ville et de la cam- 
pagne. Cela facilite le cens. Les citoyens 
divisés en six classes ; les classes en centuries. 
La première classe dominoit dans les comices. 
La dernière classe , exclue de la milice. Cens , 
lustre. Adoucissement an sort des esclaves. 
Affranchis admis au nombre des citoyens. 
Servius calme l’animosité des Sabins et des 
Latins. Traité en langue latine et en carac- 
tères grecs. Assassinat de Servius. 



TARQUIN LE SUPERBE. 246 

Tarquin le Superbe. Sa tyrannie. Com- 
ment il subjugue les Cabiens. Ses victoires 
augmentent son pouvoir. Livres sibyllins,, 
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utiles pour maîtriser le peuple. Capitole bâti. 
Fable qui servit à élever le courage des Ro- 
mains. Lucrèce violée par le fils de Tarquin. 
Brutus fait proscrire la royauté. Rome doit 
beaucoup à ses rois. Les historiens suspects 
d’exagération. Doutes sur l’histoire de ces rois. 



SECONDE EPOQUE. 

LES CONSULS 

„ » 

• , I; 

AU LIEU DE ROIS. 

Le Peuple opprimé par le Sénat. 

. * — 

Deux consuls substitués aux rois par le sénat. 
Le nom de roi attaché à un sacerdoce. .En- 
thousiasme de la liberté. Brutus condamne à 
mort ses deux fils. Collatin abdique le consu- 
lat , et Brutus meurt dans une bataille. Con- 
duite de Publicola en faveur du peuple. Por- 
séna assiège Rome. Traits d’Horatius Codés 
et de Mucius' Scévola. Porséna fait la paix, 
délie. Mort de Publicola. Le peuple vexé 
par les patriciens. Dureté des créanciers. Mur- 
murés ces pauvres. On propose l’abolition des 
dettes ; Appius Claudius* s’y oppose. Le peu- 
ple refuse de prendre les armes. On le trompe 
en proposant la dictature. Création d’un dic- 
tateur. La dictature fut très-utile. Le dictateur 
Lartius réprime la sédition. Dénombrement 
des citoyens. Bataille dè Régille , qui assure 
<■ l’établissement de la République. Les Latins 
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sont entièrement soumis. Mort de Tarquin. 
Les patriciens recommencent leursvexations. 
Sédition du peuple. Sage conduite du consul 
Servilius pour calmer le peuple. Le sénat lui 
refuse le triomphe; il se le décerne lui-même. 
Dureté inflexible du sénat , suivie d’une ré- 
volte. Le dictateur Yalérius s’efforce en vain 
de fléchir le sénat. Les soldats retenus malgré 
eux par le serment. Ils éludent le serment et 
se retirent sur le mont Sacré. Désertion du 
peuple. Sa modération étonnante. Députation 
- du sénat au peuple. 

—————— IUT T T TB 



TROISIEME EPOQUE. 

TRIBUNS DU PEUPLE. 



Le Peuple acquiert de l’autorité. 




CHAPITRE PREMIER. 

* 

Depuis la création des Tribuns du peuple , 
jusqu'à l’exil de Coriolan , 2y5 

Les députés du sénat sont bien reçus par le 
peuple. Apologue das membres et de l’es- 
tomac. Junius Brutus engage le peuple à 
demander des magistrats plébéiens. Création 
des tribuns du peuple. Leur personne sacrée. 
Leur pouvoir sans marque de dignités. Ediles. 
Prise de Corioles, capitale des Volsques. Le 
peuple fait la dépense de funérailles de Mé- 
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nénius Agrippa. Emeute populaire au sujet 
de la famine. Les tribuns échauffent le peuple. 
Les tribuns irrités de ce que les consuls les 
empêchent de haranguer le peuple. Plébiscite 
qui permet aux tribuns d’assembler le peuple , 
et qui défend de les contredire. Les tribuns 
empressés à étendre les droits du peuple. 
Mauvais conseil de Coriolan contre le» peuple. 
Coriolan brave le peuple et les tribuns. Un 
tribun le cite au jugement du peuple. Le 
sénat consent que Coriolan soit jugé. Les 
tribuns obtiennent les comices par tribus. 
Coriolan est banni. 




H A P I T R E 




J ) F.PUIS l'exil de Coriolan , jusqu'à l’eta- 
blissement du décernvirat , zSG 



Coriolan se venge de l’injustice, en com- 
battant pour les VoLques. On lui envoie des 
députés. Il est désarmé par sa mère. Sa mort. 
Combien les Grecs étoient alors supérieurs 
aux Romains. Loi agraire du consul Cassius. 
Il est puni de mort, comme a y an t aspiré à 
la tyrannie. Le peuple mécontent. Le sénat 
l’occupe par la guene. Famille des Fabius. 
Les dissentions continuent. Sévérité du sénat. 
Voléron appelle au peuple. Le tribun Voléron 
veut faire passer l’election des tribuns aux 
comices par tribus. Grande querelle au sujet 
de sa loi , qui passe enfin. L’armée d’Appiusse 
laisse vaincre par haine pour ce consul. Appius 
accusé par les tribuns. Sa fermeté. Continua- 
tion des troubles. Amour de la patrie. Rome 
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manquait Je lois. Loi Tercntia pour faire pu- 
blier un code , et pour diminuer îe pouvoir 
des consuls. Disputes violentes à ce sujet. 
Céson accusé par les tribuns. Le capitale pris 
par un Sabin , et délivré. Cincinuatu» est 
tiré de le charrue pour être consul et ensuite 
dictateur. Amour de la pauvreté , et discipline 
militaire. Les tribuns empêchent le peuple de 
s’enrôler. Cincinuatus lait augmenter leur 
nombre pour les diviser. Le sénat consent à 
la loi Térentia. Création des décemvirs. 




LES DÉCEMVIRS. 

ET EES DOUZE TABLES. 

"Variations perpétuelles dans la République» 



CHAPITRE PREMIER. 



D fpujs Ici création des Décemvirs , jusqu'à 
l'établissement de la censure , 5oa 



Les décemvirs commencent avec sagesse. Lois 
des douze tables , approuvées par le peuple. 
Eloge qu’en fait Cicéron. Quelques-unes do 
ces lois étoient cruelles. Lois concernant les 
voleurs. Sur les successions et les testamens. 
Les procès jugés d’abord. Les décemvirs de- 
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viennent des tyrans. Dentalus assassiné par 
ordre des décemvirs. Attentat d’Appius contre 
Virginie. Virginius tue sa fille pour sauver 
son honneur. Abolition du décemvirat. Nou- 
velles lois à l’avantage du peuple. Les décem- 
virs punis. Les tribuns veulent se maintenir 
en charge. Injustice du sénat envers des con- 
suls populaires. Injustice du peuple, qui s’ad- 
juge un territoire pour lequel il étoit arbitre. 
Nouvelles disseutions. Liberté des mariages 
entre les patriciens et les plébéiens. Trois, 
tribuns militaires , au lieu de consuls. Le 
consulat rétabli. Instabilité dans l’état. 




CHAPITRE II. 

Depuis l’établissement de la censure , jusqu'à 
L'exil de Camille. •• •*- . . 5i6 

Établissement des censeurs. Combien leur 
autorité augmenta. Durée de la censure. 
Injustice des censeurs à l’égard d’Emilius , 
Variations et troubles dans le gouvernement. 
Victoire de Mamercus. Général tué par ses 
soldats. Oa donne une paye aux troupes d’in- 
fanterie. Leurs tribuns s’y opposent en vain. 
Avantages de < ette institution. Fameux siège 
de Véies. Plaintes injustes des tribuns contre . 
les généraux, Camille prend yéies après un 
siège de dix ans. Proposition d’y établir la 
moitié des citoyens. Prise de Faléries par le 
même général. Camille accusé par un tribun. 
Vœu qu’il avoit fait. Réflexions de Rollin 
sur ce vceu. Il s’exile volontairement. Les 
grands hommes persécutés dans les anciennes 
républiques. 
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CINQUIÈME ÉPOQUE. 

ROME PRISE PAR LES 
GAULOIS. 

PnoGRÈs d'es Romains en Italie. 



CHAPITRE PRE MI E R. 

JjRruption des Gaulois en Italie. — Prise de 
Rome. — Lois de Licinius , etc » 5 28 

Irruption des Gaulois ea Italie. Clusium 
implore ie secours des- Romains. Les ambas- 
sadeurs de Rome violent le droit des gens. 
Brermus demande en vain satisfaction. Bataille 
d’Allia , suivie de la prise de Rome. Dévoue- 
ment des vieux sénateurs. Camille rappelé et 
•nommé dictateur. Le capitule sauvé par Man- 
lius. Fable des oies. Circonstances peu vrai- 
semblables de la délivrance de Rome. Récit 
contradictoire de Polybe. La ville rebâtie 
sans art. Manlius accusé d’aspirer à la tyran- 
nie. Il est puni de mort. Trait semblable de 
Melius , arrivé auparavant. On peut soup- 
çonner le sénat d’injustice dans ces accusa- 
tions. La vanité d’une femme occasionne de 
grandes affaires. Lois de Licinius contre es 
intérêts du sénat. Lés tribuns opposés entre 
eux. Anarchie de cinq ans. Licinius et 
Sexlius échauffent le peuple contre le sénat. 
Camille dictateur pour la cinquième fois. 11 
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défait le§ Gaulois. Le dictateur insulté à 
Rome , parce qu’on avoit rendu la dictature 
trop commune. On accorde le consulat aux 
plébéiens j et l’on fixe les possessions à cinq 
cents arpens. 





Il A P I T 



R E I I. 



1 _jES plébéiens admis au consulat. — Établis - 
semait de la prêlure et de l'édilité eu ride. 
— ■ Affaires des Campaniens et des Latins , 
etc. . 542 

Consul plobéïén. Création de la preture et 
de l’édilité curule. Noblesse attachée aux ma- 
gistratures curules. Jeux scéniques , lectis - 
ternium , établis par la superstition. Dictateur 

S our enfoncer le clou sacré. Trait du jeune 
lanlius, pour sauver son père accusé. Traits 
merveilleux qui ne méritent pas d’être ra- 
contés. Consul plébéien vaincu par les en- 
nemis. Lirinius viole sa propre loi des cinq 
cents arpens. Cette loi devoit être éludée par 
l’avarice. Réduction de l’intérêt. On s’efforce 
d’enlever le consulat aux plébéiens 5 ils ob- 
tiennent encore la censure. Les Campaniens 
se donnent aux Romains , pour obtenir leur 
secours contre les Samnites. Les troupes se 
corrompent à Capoue. Révolte des Campa- 
niens et des Latins. Dévouement de Décius. 
Sévérité de Manlius envers son fils. Le droit 
de cité accordé aux latins. On punit les plus 
coupables. Parole hardie d’un Privornate. Les 
Romains l’admirent , et pardonnent aux re- 
belles. Prétendue conspiration de femmes 
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contre leurs maris. Loi qui défend d’empri- 
sonner les débiteurs. 



CHAPITRE III. 

(jr u erre des Samnites. — Censure d'Appius. 
Plébéiens admis au sacerdoce , 554 

P.'.piiuus veut punir Fabius pour avoir vaincu 
contre ses ordres. Les Romains déshonorés 
aux Fourches - Caudines par les Samnites. - 
Artifice du consul Postumius pour renouveler 
la guerre. Les Romains se vengent. Cnrius 
Dcntatus incorruptible. Traité d’alliance avec 
les Samnites. Autres peuples d’Italie vaincus. 
Censure d’Appius. Fils d’affranchis dans lo 
sénat. Petit peuple dans toutes les tribus. 
Fabius réduit la populace aux quatre tribus 
de la ville. Les plébéiens admis au sacerdoce. 
Les fastes et les formules publiées par Flavius 
en haine des nobles. 
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SIXIEME EPOQUE. 

GUERRE slVEC PYRRHUS, 
suivie de la guerre Punique. 

Les Romains deviennent redoutables hors 
de l'Italie. 



CHAPITRE PREMIER. 

Cjr verre ( les Tarentins avec les Ro- 
mains. — Pyrrhus vaincu en Italie. — 
l 'rails particuliers. • ' • ' ' 36 1 

Les Tarentins insultent les Romains , et appel- 
lent Pyrrhus. Ambition tle ce roi d’Epire. 
Conseils inutiles de Cynéas. Pyrrhus soumet 
les Tarentins à la discipline. U pardonne à des 
insolens. Bataille d’Héraclée , où les Romains 
sont vaincus. Fahricius , envoyé au roi d’E- 
pire , se fait admirer dès Grecs. Cynéas né- 
gocie la paix à Rome. Les Romains exigent 
que Pyrrhus sorte d’Italie. Fahricius avertit 
Pyrrhus de la trahison de sou médecin. Pyr- 
rhus vaincu à Rénevent. Art des campeniens. 
Il abandonne l’Italie , et les Romains y do- 
minent. Excès de la garnison de Rliégio , 
sévèrement* punis. Sévérité de la censure. 
Cornélius Rulinus exclu du sénat , à cause 
de sa vaisselle d’argent. Pauvreté de Cwrius. 
Désintéressement des ambassadeurs envoyés. 
eu ^cjptû. Première monnoie d’urgent. 
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CHAPITRE IL 



Introduction aux guerres Puniques. — Ré- 
publique de Carthage. — Révolutions de 
Sicile. 37 a 

Introductiot? aux guerres Puni ques. Gou- 
vernement de Carthage. Magistrats annuels 
nommés suffetes. Sénat. Tribunal des cinq. 
Deux défauts qu’Aristote critique dans ce 
gouvernement. Réflexions sur cet objet. 
Vices des Carthaginois. Sacrifices humains. 
Tempérance prescrite aux magistrats et aux 
troupes. Récompense militaire. Puissance et 
» commerce de Carthage. Voyage du naviga- 
teur Hannorç. Anciens traités des Carthagi- 
nois avec les Romains. Révolutions de Si- 
cile. Denys le Tyran. Ses qualités bonnes ou 
mauvaises. Traits remarquables de sa vie. 
Denys le Jeune. Platon à sa cour. Dion per- 
sécuté. Nouvelles révolutions. Timoléon 
vient secourir Syracuse. Fin de Denys. Aga- 
thocle , autre tyran de Syracuse. Sa mort. 
Les Syracusains appellent Pyrrhus contre les 
Carthaginois. Ils choisissent pour roi Hiéron. 




CHAPITRE III. 

P remière guerre Punique , et ses suites , 584 

Les Romains portent injustement la guerre en 
Sicilo. Hiéron s’allie avec eux. Ils créent une 
marine formidable. Victoire navale du consul 
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. Duilius. Autres succès. Trait héroïque do 
Calpurnius. Régulus va en Afrique , après 
la victoire d’Ecnome. Régulus vaincu par 
Xantippe , et par sa faute. Les Romains con- 
tinuent la guerre avec ardeur. Fin héroïque 
de Régulus , selon la plupart des historiens. 
Bataille de Drépane , où les Romains per- 
dent leur flotte. Ils reparent cette perte , et 
remportent des victoires. Traité de paix. Les 
Romains donnent la loi avec rigueur. La Si- 
cile est déclarée province romaine. Combien 
les Romains avoient de supériorité dans la 
guerre. La rigueur de la discipline n’inspiroit 
que du courage. Révolte en Sardaigne contre 
les Carthaginois. Les Romains s’emparent de 
cette isle , malgré la paix. Temple de Janus 
fermé. Courses des Illyriens. Rome se plaint , 
et rillyrie est soumise. Les Romains honorés 
en Grèce. Guerre contre les Gaulois d’Italie. 
La Gaule cisalpine réduite en province r etc. 



CHAPITRE IV. 



Seconde guerre Punique , jusqu'à la bataille 
de Cannes , 597 

Progrès des Carthaginois en Espagne , sous 
Amilcaret Asdrubal. Annibal , commandant 
en Espagne. Son caractère. Il assiège et prend 
Sagontc , alliée de Rome. Les Romains dé- 
clarent la guerre à Carthage. Examen des 
motifs de la seconde guerre punique. Trop 
peu de morale en politique. Rome sollicite en 
vain les Espagnols et les Gaulois à la secourir. 
Préparatifs d’Auuiibal pour la guerre d’Italie. 
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Tl passe les Alpes , malgré les plus grandes 
difficultés. La marche depuis l’Espagne est 
une expédition des plus mémorables. Premiers 
exploits d’Annibal en Italie. Bataille de la 
Trébie gagnée sur Sempronius. Marche pé- 
rilleuse d'Ânnibal jusqu’en Etrurie. Les Ro- 
mains défaits à Trasimène. Sage politique du 
vainqueur. Fabius nommé dictateur. Sa pru- 
dence déconcerte Annibal. Il brave le mépris 
et les railleries. Les injustices font éclater sa 
vertu. Il sauve le téméraire Minucius. 



CHAPITRE V. 



B 



.4TÀILLE de Cannes et suite de la guerre , 
jusqu'au commandement de Scipion l'Afri- 
cain en Espagne , 4 10 



.Varron , mauvais consul. Emilius , son col- 
lègue. Bataille de Cannes, perdue par la faute 
de Varron. Conduite admirable du sénat après 
la défaite. Efforts des Romains pour soutenir 
encore la guerre. Hannon soutient à Car- 
thage qu’il faut faire la paix. Les Carthaginois 
se corrompent à Capoue. Avantages rem- 
portés par les Romains. Leurs esclaves se 
signalent. Philippe , roi de Macédoine , allié 
d’Annibal. Mareellus assiège Syracuse , qui 
s’étoit déclarée contre Rome. Archimède la 
défend pendant trois ans. Elle est prise par 
escalade. Les Romains reprennent Capoue 9 
et ensuite Tarente. Mort de Mareellus. 
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CHAPITRE VI. 

F* de l a seconde guerre Punique , 4 ! 9 

Les deux Scipions tués en Espagne. Le jeune 
Scipion y est envoyé , et prend Carthagène. 
Il soumet l’Espagne ; sa vertu contribue beau- 
coup à ses succès On le rappelle j on le fait 
consul. Asdrubal , frère d’Annibal , avoit été 
vaincu en Italie. Scipion , malgré Fabius , 
est envoyé en Afrique. Masinissa et Syphax. 
Rappel d’Annibal. Mort de Fabius, entrevue 
de Scipion et d’Annibal. Bataille de Zama 
gagnée par Scipion. Avantage que donnoit la 
cavalerie. Traité de paix qui finit la seconde 
guerre Punique. Le traité est ratifié à Rome. 



Fin de la Table des Matières du second 
Volume. 
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